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AU BEAU EMPRISONNÉ
A LA MEMOIRE DE BEAUMARCHAIS, DE VOLTAIRE ET DE MIRABEAU 

A L’AFERANCHISSEMENT DE L’IRLANDE D’OBRIEN 
AUX ALSACIENS-LORRAINS, MEMBRES DE LA LIGUE DES PATRIOTES

AU CREE DU PARTI NATIONAL FRANÇAIS

-» iENCi

'4

TIRAGE «PKCIAL

I

P o u r  le s  g ra n d es  v ic t im e s  l i t t é r a ir e s ,  a r t is t iq u e s  e t p o lit iq u e s  :

M\J. Yves (Tuyol, Loukroy et plusieurs ministres ;

MM. Dillon, le liônéral Boulanger, le colonel de Waru, le capitaine Vincent, le lieutenant Théodore Cahu (Théo- 

Oritt), et plusieurs othciers de nos années ;

MM. Gléinenceau, Caïuille Drej tus, Niinia-t.Tilly, CloÂ 'is Hugues, Laguerre, Laisaiit, N^ar[uet, IGanc, Félix Pyat et plusieurs 
membres du Parlement:

MM. Be Hérissé, maire d’Antrain, Le Bastard, maire de Rennes, A'acher, maire de Treignac et plusieurs fonctionnaires 
révoqués ;

MM. Aniigu0.s, Clérice, (dilbert-Martin, Legrand. Alfred Lepetit, Eugène Rapp, Adolphe Willette, Zier et plusieurs dessi­
nateurs ;

MM. Catulle Mendès, Paul Adam, Alphonse Allais, Emile Augier, Alphonse Bal, Léon Bienvenu, Achille Blum, Paul Bonne- 

tain, Simon Boubée, Boyer d’Agen, Léon Cladel, Marie Colombier, Eugène d’Anglure, Paul Déroulède, Dubut de Laforest, Emile 

Gauthier, Hector Fram.'e, Edmond de Goneourt, Camille Lemonnier, Maurice Mac-Nah, René Maizeroy, Guy de Maupassant, 

Marconiiet, Mermeix, Victor Meusy, Louise Michel, O’Montjoie, 0.lin,_ Joséphin Péladan, X avier Raspaü, Jean Richepin, Jules 

Richard, Henri Rocheforfc, Jules Roques, Francisque Sarcey, Alfred Sirven, Laurent Tailhade, Auguste Vacquerie, Paul Verlaine, 

Villiers de ITsle-Adam, Xau, Emile Zola et plusieurs journaliste.s ou gens de lettres.

Expressément élaborés pour Pélagie (à part la Lettre d ’Ejoil à Sirven, dont toutefois notre version exacte n’a jam ais été pu­

bliée) les articles et dessins qui la composent sont rigoureusement inédits.

Par conséquent :

Notre éditeur ignore leurs hypothéti(iue.s outrages au Coile, aux corps de Palais-Bourbon et de Luxem bourg__ces frères

ennemis!... aux Anastasie de Place Vendôme et Pélagie de rue de la Clef — bonnes Saintes sœ u rs!... ou (ou et) â  d’autres 
Honorabilités. Le cas échéant, il ne serait donc pas responsable.

Chacun de nos rédacteurs —  unis dans le but mais divers par les procédés —  reste indépendant protecteur de son œuvre et 
coupable unique (mais uniquement) des lignes qu'il a perpétrées.

Et, s ’il est coupalile, on le considérera comme récidiviste.

En effet :

Un de nos rédacteurs a  été condamné à mort !

Trois au liau’ne !

Vingt-cinq a la prison !

Par la cour d’assises, la police correctionnelle ou tout au moins la censure, ont été persécutés sans exception tous les autres..,

et serviteur :

P I L L A R D  D ’A R K A Ï
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LETTRE D’EXIL

IlautevilU'-ffouse. S décembre

De tontes les prisons, ce lle  que je  connais le  m ieux, c’est l ’e x il. V o ilà  
seize ans b ien tôt que je  tourne dans cette cafre.

Je ne connais Sa in te-Pé lasdo que par le  dehors. En fan t, j ’a lla is  jou er 
au Jardin  des P lan tes , je  m ontais sur le  labyrin the , et j ’aperceva is  un 
^'•rand to it p la t avec une ji*uérite et un soldat flânan t, l'an u e  au bras. 
M a m ère m e d isa it : «  C ’est une prison  ! »

La  prison  peu t être fo rt frrande ; une chose p la te  sur laqu e lle  marche 
le  soldat, c ’est aujourd ’hui l ’Europe.

P lu s  tard , j ’a i connu le dedans de Sainte-Pèlaprie, par deux de mes 
v ieu x  am is, B éran ycr et Lam ennais. Béranji'er, peu de tem ps avan t sa 
m ort, m ’éc r iva it : «  J’ai com m encé par la  prison et vous fin issez par 
l ’e x il » ,  et je  lu i répondais : «  Tou t est b ien . »

E spérons! «  l 'a v en ir  est une aube. »

V I C T O R  H U G O

LE DOYEN DES PÉLAGIENS

Le 28 Juillet 1830, une des trois glorieuses, un jeune Berrichon de 
v in gt ans, fort têtu et certainement prédestiné, était, dès le  matin, sur 
la place d e l ’Odéon, parm i douze cents étudiants de toute école. Droit, 
M édecine, Norm ale et Po lytechn ique, et autant d’ouvriers de tout 

métier.
Heureux temps! Ils  étaient unis alors. Ils  form aient leurs rangs pour 

a ller prendre la caserne de Babyloue, où ils laissèrent le plus brave 
d’eux tous. Vanneau, pour a ller prendre ensuite les Tuileries, où ils 
laissèrent Farcy. Puis, brûlant le  trône sur le Carrousel, ils allèrent, 
enfin, à Sain te-Pélag ie , dé livrer les prisonniers politiques et mettre 
sur la  porte de la  prison : L iberté, É galité, Fraternité.

Bonne journée! glorieuse, assurément.
Que n’ ont-ils rasé palais et prison, e lle  eût été m eilleure encore.
P lus de nids, plus d’ oiseaux! Ce ne fut fa it qu’en 71.
Toujours est-il que peu de temps après Liberté, É ga lité , Fraternité, 

s’effaçaient de la porte ; que la prison s’em plissait de nouveaux pri­
sonniers, et le  palais d’un nouveau roi.

N otre étudiant têtu ava it trava illé  pour le  ro i des Français, pour la 
* m eilleure des R épub liques», le  roi-citoyen, Lou is-Ph ilippe I " . . .  Et, 
quelques années plus tard, iron ie du sort, il était prisonnier de ce roi 
pour lequel il ava it détrôné Charles X . I l  entrait, à son tour, dans cette 
prison sur laquelle i l  ava it écrit : Liberté ! Réalité passe fiction.

V o ic i comm ent !
Celui qui s’appelait modestement le Prince des critiques, avait, dans 

son feu illeton sur la reprise du Tibère, de Chénier, critiqué non Tibère, 
mais Chénier... critiqué n est pas le mot, insulté et non le poète, mais 
l ’homme, le  républicain, le  régicide, et, avec lui, toute la  Convention, 
surtout la  M ontagne ; en un mot, la  Révolution .

N otre entêté rappela à la  pudeur et à la raison «  ce lièvre effronté qui 
calom niait les lions »  ; et, pour la  prem ière fois dans la Presse fran­
çaise, en p leine monarchie, i l  réhabilita les hommes du 21 Janvier, au 
nez et à la  barbe du roi. I l  fut, par suite, condamné à six mois de 
prison, sans parler de l ’amende, moins pour avo ir attaqué l ’honneur du 
prince des critiques que pour avo ir ven gé la prem ière République.

A ins i donc le vo ilà  au greffe.
— V os  noms ? —  I l  se nomma.

—  V os  parents? —  Adam  et Éve.

—  V otre  pays? —  V ierzon .
—  V o tre  profession? —  Journaliste.

—  S ign e distinctif? —  N on  décoré.

L ’ inqu is iteu r l’était, b ien  entendu, deux fo is p lu tôt qu 'une ; et fa isant 
fou ille r  et d épou iller de sa m ontre et de son a rg en t l ’écriva in  prison­
n ier, il prononça avec  la vo lu p té  de la ven gean ce  ce m ot sublim e de 
son ja rg o n  professionnel : A recevoir!

En effet, un ga rd ien  reçut le  jou rn a lis te  com m e un colis, le  m ena au 
p a v illon  de la  presse, lu i m ontra  tro is  cham bres et lu i dem anda 

laqu e lle  i l  p référa it.
. E lle s  éta ient, au m om ent, toutes tro is  vides. L a  royau té éta it à son 
zén ith  et i)ersonne n ’osait plus la  com battre.

L e  prisonn ier dem anda de son côté les nom s de ceux qui ava ien t 
occupé les cham bres. T ro is  d ’en tre  eu x  a va ien t été ses m aîtres et ses 
am is. Dans l ’une, a va it passé P a u l-L o u is  Courier, r iio iiin ie  de la  L i­
berté ; dans l ’au tre Raspa il, l’hom m e de l ’É ga lité  ; dans la tro is ièm e 
Lam ennais, l ’hom m e de la F ra tern ité .

I l  se souvin t a lors de l ’in scrip tion  du 28 Ju illet. I l  n ’a va it que l’em ­
barras du ch o ix ; et, eu m ém oire de ses grands devanciers, les occupa 
toutes trois, tour à  tour, s’ im p régn an t de son m ieu x  des tro is principes 

q u e lle s  ava ien t re<;u.s.
C’est (lire  qu’ i l  eu sortit incurab le, d iabolique de persévérance. De­

ven u  de républica in , dém ocrate et de dém ocrate, socialiste.
Aussi le  24 F é v r ie r  48, encore une glorieuse, il a lla  avec scs anciens 

et nouveaux cam arades, reprendre les Tu ileries  où i l  ne brû la  encore 
que l’échafaud et le  trône non le pa la is, écr ivan t cette fo is sur la 
porte : H ospice des in va lides  c iv ils  du T ra va il !

Si e lles  a va ien t ga rd é  ce titre , les T u ile r ies  sera ien t encore debout.
Q uoiqu ’ il en  soit, rannée su ivan te, la seconde R éi)u b liqu e pour 

laqu e lle  i l  a va it détrôné P h ilip p e , le  condam nait pa r la H aute Cour, 

non plus à la prison, m ais à la  déportation .
H n ’en fu t que plus obstiné, com m e Candide qu ’i l  sava it par cœur. 

A lo rs  la  R épu b liqu e ayan t encore fin i en E m pire, i l  fit de son m ieux 
avec  ses am is M azzin i, O rsin i et autres bannis, pour que l ’E m pire fin it 

en Répub lique.
B ien . P ou r cette fo is, les T u ile r ies  b rû lèren t et la  tro is ièm e R ép u b li­

que, ce lle  du petit bou rgeo is  de V e rsa ille s , le  condam na par contum ace 
à  la pe in e  de m ort... et m aintenant, si «  ce v ie il  en ra gé  » ,  sty le  Figaro, 
parv ien t, m a lg ré  Tâge , à re fa ire  la  Com m une de P a r is , i l  sera exécuté.

M ora le  : P o u r  les vra is  révo lu tionna ires  i l  n ’y  a donc de repos que 
dans le  tom beau. Tou te  idée veu t son m artyr. R épub lica ins, dém ocrates, 
socialistes, assurent leu r p rin c ipe par leur m ort. M ais ils  rev iven t en 
exem ples  sur nos places, en lo is  dans nos Codes, en actes dans nos vies 
m êm es ; et leurs bourreaux restent à perpétu ité dans le  c lia ra ier de l ’h is­
to ire , ne pouvan t prescrire l ’ in fam ie  de leu r peine que par l’oubli.

F É L I X  P Y A T

Laudavi igilur lœlitiam, quod non usset liocnini bonuui 
sole, nisi quoil coraederet et bibcrel. alqiie gauderet, et hoc 
soluni f̂ ecum auferret de labore suo in diebu  ̂vitæ suæ.

(Bcclesusi'e . VIII. ibj

Mange aussi. Manger, boire, et baiser, tout est la.
(Voir la Chanson des Gueux, pièce Frère, U faut vivre,
Première édition). Ce vers m’a fait poursuivre 
Et condamner. Pourtant, qui donc a dit cela ?

Un vieux sage. Je l’ai traduit. Lui seul parla.
L'auteur de cet «  outrage aux mœurs »,  un «  bohème ivre »,
A  nom l'EccUsiasie, eb ! oui. (Voir le Saint Livre.
C’est au chapitre huit, verset quin.(c. Voilà.)

ü^os mœurs ont des pudeurs, des rougeurs et des {èles 
Bien étranges. Putains, elles font lespucelles.
On les voit forniquer à ventre que veux-tu,

Grasses de fard, puant le vin, suant l'orgie,
Et ces filles en carte, au nom de leur vertu,
Fourrent l’Ecclésiaste à Sainte-Pélagie.

J E A N  K I C H E P I N
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SÉJOUR A  SAINTE-PÉLAGIE

J e  fus interné à Sahite-Péla^-ie le 19 a vril 1874. J’y 'tro u va i deux 
jieusioniiaires : André Saj^-nier, l ’éditeur de taut d’excellentes bro­
chures de propajrande républicaine, et un jeune lionmie qui n ’avait 
pas vingd ans, à qui .une production littéraire assez risquée intitu lée : 
* Sur les g-enoux de l’Eg-lise »  ava it valu  six mois de prison. Ce jtetit 
l i v r e  1 1 ’ atteig-nait pourtant pas le naturalisme pimenté si cher à cer­
tains auteurs actuellement en vog’ue, mais il s’ag-issait des écarts 
d’imag-ination d’un abbé et nous étions aux beaux jours de l’ordre 

moral.
Plus tard, Jules Kerg-omard et Cam ille Dreyfus vinrent successive­

ment j)artag-er notre captivité.
Mes débuts dans la prison n’eurent rien d'ag-réable ; je  ])assais des 

délices de la liberté à l ’étroitesse malsaine d’une petite chambre située 
au quatrième étag-e et dont la description fort peu compliquée suffira à 
faire comprendre tout 1 attrait : trois pas de larg*e, autant de long-, un 
Ijlafond élevé de deux mètres à peine, une imposte ta illée ilans le mur 
comme un soupirail de cave, tel était le charmant réduit fort bien dési- 
g-iié : Petite Sib&ie, et que j ’avais la perspective d ’habiter pendant six 
mois. Je n 'y restai heureusement que quelques jours et je  descendis deux 
étagres plus bas au n* 2 qui me fut accordé.

Ma nouvelle chambre me ])arut d’autant plus b(dle ; elle était g*aie,

spacieuse et larg'ement éclairée par deux fenêtres «lonnant sur la rue 
de la Clef. Aussi dev in t-e lle  bientôt le lieu  de réunion de mes co­
détenus qui venaient y  lire les journaux que nous adressaient g-racieu- 
sement leurs rédactions. Nous y  prenions même en commun le princi- 
l)al repas de la journée. L e  temps se passait ainsi agréablem ent et mes 
six mois de pénitence ne furent pas trop pénibles.

L ’administration de la prison était du reste très conciliante. Cepen­
dant je  faillis, un jour, entrer en révolte ouverte.

Pendant ma détention, je  me vis sous le  coui) de nouvelles pour­
suites à propos d’un livre que je  venais de publier.

Condamné en prem ière instance (cela va  de soi) j ’interjetai appel.
La ve ille  du jour où l’affaire devait ven ir devant la Cour, le 

directeur me fit appeler au greffe où je  le  trou va i en com pagnie de 

deux inconnus.

__M. R aspa il, m e d it-il, vous a llez  qu itter la  prison  pour être  con du it

au Dépôt, ces m essieurs vous attendent.
—  Com m ent, m ’écria i-je , je  ne com prends pas.
—  M onsieur, m e répondit le  D irecteur, i l  est d’u sage  que tou t p ri­

sonnier appelant d’un ju gem en t soit condu it au dépôt de la  C on c ier- 

g 'erie ; c’est nue rè g le  fo rm elle .
A  cette déclaration  je  ne pus m a îtr iser m on in d ign a tion .
—  A h  ! c’est trop  fort, em p loyer un te l procédé envers un p rison n ier 

po litiqu e. Eh  b ien  ! venez m e chercher!
E t sans cr ier gare , je  rega gn a i m a cham bre où je  trou va i S agn ie r, 

qu i ven a it d’être prévenu  qu ’une vo itu re  ce llu la ire  attenda it dans l£L 

cour à m on in ten tion .
En  un instant, je  fus barricadé et, en touré de bou teilles qu i d eva ien t 

m e serv ir de ])ro jectiles , j ’attendis.
J’en fus p(Hir m es fra is d 'héroïsm e ; au bou t d’un quart d’heure la  

grande porte  s’ou vr it  pour la isser sortir la  vo itu re  ce llu la ire , au x  
applaudissem ents de S agn ier, qu i do it r ire  encore sta sou ven ir de ce 
h ra iile -bas  de com bat en p le in e  prison.

L e  lendem ain , escorté de deux inspecteurs que j ’ava is  dem andés à  la  
P ré fectu re  de police, j ’a rr iva i à  la  C liam bre correction n e lle  de la  Cour, 
eu m êm e tem ps que des gardes y  am enaien t une d iza ine de détenus à  

m ine patibu la ire .
L e  g re ffie r , «p rès  a vo ir  so lenne llem en t a justé ses lunettes, v in t  se 

p lacer (levan t eux et procéda à  leu r a])pel.
—  Raspail (E ran<;ois-Xavier), cria -t-il tou t-à -cou p .

Je m e ga rd a i b ien  de répondre.
—  A h  (;a ! est-ce (p i’on a oub lié ce détenu au Dépôt, d it le  g re ff ie r  

en regardan t par dessus ses lunettes. Qu’on en vo ie  im m éd ia tem en t le 
chercher.

P en dan t ce p e tit incident, la  Cour a va it  fa it son entrée, et l ’ Im iss ier 
aud iencier com m ençait l ’a jjjie l des causes.

—  R aspa il con tre m in istère  public.
—  P résen t, répondis-je.
E t je  m ’avançai au gran d  ahurissem ent du g re ffie r  au x  lunettes.

X A V l b : R  R A S P A I L
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CHEZ UNE FICHUE SAINTE

I l  y  a quelque douze ans, oui, que, par une rayonnante aprés-ini<li 
de Juin ou de Mai, j ’a rriva i tel qu’un malfaiteur, entre deux p-ardes 
municipaux, espèces <le {■•endarmes (]ue le peuple récomp(*nse parfois 
selon leurs mérites, devant la porte de cette maison de force oii tant 
de publicistes ont plus ou moins séjourné. Quel crim e m’avait valu 
d’ètre conduit là? V o ic i : quand, sous le septennat du «  j»*lorieux maré­
chal, > l’atroce Dufaure devint président du Conseil des ministres, 
moi, dans ma simplesse, oubliant que cet t>jiTe, entre tous versatile et 
sanji’uinaire, ava it servi tous les rép-imes antérieurs à ceux qm* mms 
n 'avions déjà que trop subis : la monarchie des aipretins d(' Juillet, la 
dictature de A'erhuel llonaparte, le  sthatoudérat d’Adolphe 'l'hiers, h* 
plus insijrne scélérat des temps modernes et même de rantuiuité, car il 
ava it dépassé Néron et Tibère, etm etie-urantque les Français allaient 
enfin jou ir sinon de la lil)erté de réunion, au moins de celle d’écrire à 
leur gré, je  me permis, obscur rédacteur à l’Assistance publicpie, de 
f^Tiffoniier à la p'uise des romanciers, mes confrères, nue sorte de plai-
dover en faveur des vaincus de 71.«

Une sorte de niastodontoantliropomorphe, réactionnaire à touscrins 
alors préfet do la Seine, ayant eu vent do l'article eti i[uestioji ; f> c  
maudite^ paru dans YEo-nement, bondit jusipi’à \'ersnilles afin de 
demander au sinistre' f.>-arde d(-s Sceaux et de's sots archi-fcroce's <le 
la  pseudo Répnbli(|ne instituée pur et peur eux aussi, cninineiit on 
pourrait se débarassor d’uii em ployé peut être moins assidu mais plus 
expéd itif assurément (pieses co-barbuiiilleurs de pa])crasses inm moins 
fasthlieuses qu'inutiles. « S i  je  vous ai l)ioii compris, s'écria l'épouvaii- 
table Saintonjjreois après (pie sou interlocuteur eut ipielepie peu dis­
couru, vous désireriez poursuivre votre subordonné ixnir excitation à 
la haine des citoyens les uns contre les autres... ch, mais, attention ! En 
procédant ainsi, vous courriez le risque de faire <Ie ce déma^of'‘ne un 
édile et môme un dé]nité de ce Paris que nous n’avons pas assez ])urj>'é 
n i saig“né, nous, les chirurj^iens délé^ ‘̂ué*s par les ruraux des SG dépar­
tements qui nous restent... Écoutez-moi ; m ieux vaudrait le priver 
d ’abord de ses droits c iv ils  et politkpies ;... sermz-x'ous à meme de me 
m ontrer l ’élucubration de cet insurg-é ? »  «  Parfaitem ent, la voilà . » Le 
crocodile m inistériel parcourut au g-alop ma prose et nasilla : «  Houl 
nous le tenons ; outrag-e à la m orale publique; il est éviilent (pic les 
jiig-es de la capitale (p ii.iTon t rien à me refuser, aujourd’hui surtout, 
enverront se morfondre iilico  comme impudique, ce révolutionnaire, 
entre quatre murs, et qu'en conséquence de leur arrêt et pour les motifs 
énoncés ci-dessus, il sera bel et bien révocpié.....  »

Cela, vraim ent, eut lieu. Pensez s’ il triompha, mon dénonciateur le 
proconsul, en apprenant que j ’avais été flétri, moi très contimmt, ainsi 
(ju ’ent m érité de Fètre, un luxurieux tel que lu i qui, sans verg-og-ne au­
cune, souvent, le soir, sortait du palais des Médicis, eu calèche, et tra­
versait la v ille  et les faub(mrg*s, se pavanant à coté de (piehpie divette 
ou de telle balleriiiQ à la mode, ses concubines et celles aussi d’une 
foule de princes d (3 la flnancc et de rois de la rampe....

A  m erveille  il m ’en souvient ! En dépit des trois dociles robins (pii 
m ’exécutèrent en un clin  d’œil, i l  est probable, cependant, que si 
j ’avais secondé M® Lachaud’ qni plaida pour le g-érant du journal dans 
les colonnes duquel j ’avais réclamé l’amnistie des transportés et des 
bannis survivants au massacre de leurs frères d’armes accompli par 
les bouchers tricolores de l'année terrible, j ’aurais été facilenu'ut 
acquitté. «  Comniont vous y  prendriez-vous pour obt('iiir cela ? > 
«  R ien de plus aisé, m ’ava it répondu l’avocat, il me suffirait de lire  à 
la barre une page ou deux du dernier roman de M. K. Zola. 
\'Assommoir, qu 'on v ien t do publier et de conclure ainsi : «  Comparez 
ces lignes à celles du p rév ('im , messieurs du tribunal, et vous 
reconnaîtrez sans peine av(îc moi, que s’il est c(mi)able, un autre qui 
l ’est cent fois plus (pie lu i devrait avo ir comparu devant vous sur ces 
bancs. »  Il va  sans dire (pie tout eu admirant l’ ingéniosité du défenseur 
de mon co-prévenn, pauvre liomme de pa ille  comme tel ou tel que les 
directeurs ou les rédacteurs on chef des feuilles (piotidiennes payaient 
alors (pielque d ix francs par jour |onr occuper, le cas échéant, leur 
place sous les verrous ((j, mon cher Pelleport, tu x>ourmis en tém oigm tr 
dans la tombe, toi, le poète dont le  talent éga la it et même suiq)assnit 
celu i de ton patron du Rappel, Saint Auguste de Yacquerie, qui ne 
trouva jam ais d'antre rêde à te confier (pie ce triste personnage !i, je  ne

consentis pas d'ètre absous de cette fa(;on et je  fus condamné séance 
tenante à cinq cents francs d’aimnide et trente jours d’eiiiprisouneinent, 
ensuite renvoyé par le jouisseur eu chef de l ’administration à laquelle 
j ’étais attaché.

De même ([ue tous ceux (p i’on logea it à Sain te-Pélagie à cette 
épo(pie-là, force me fut de m ’y  soumettre à la règ le  en vigueur. On me 
poussa, dès mon entrée en cette affreuse et v ie ille  bâtisse, sous une 
tois(î, et (piand ou (mt pris mon signalem ent et que toutes les form a­
lités eurent été remplies, on me mena sur le champ au troisièm e étage 
d’un pavillon , celui des Princes..., grâce à des protections inattendues 
sans les([uelles on m’eàt traité pour un délit do presse comme un 
escroc ou (piehxue vag’abond. En haut, dans la geô le  iP 2, on m ’enferma, 
car il était cinq heures de n 'ievée et l’on bloque les portes des cellules 
à cette heure-là. Ce ne fut donc (pie le leudeniain que je  fis connais­
sance avec mes co-déteims.

Entr’autres, U y  avait là le cordonnier Dolâtre qui, sous Napoléon  le 
Petit (que, pour le malheur de la France, n 'a tte ign it pas, en 58, la 
boinlie d’Orsini le Rom ain), ava it été xdnsieurs fois écroué comme 
gérant de la M nrseillaw  d(‘ Rocheforf et (pü l’était de nbuveau comme 
responsable d’articles mm signés insérés dans les Droits de Vllomme 
où bataillaient pour la Sociale Henry Maret qui depuis lors a m is 
beaucoup trop d'eau dans son verre et pas assez d'alcool en son encrier, 
un certain discoureur dont le noni m ’échappe et qui en changea plus 
tard, à son retour de Belgique où, sans tambour ni trompette, il s'était 
réfugié, s’y  donnant pour un vétéran de la Commune tandis qu’il 
n 'était, en réalité, qu'un conscrit réfractaire à la loi doublé d'un ojiiior- 
tuni.ste en herbe, ensuite Gabriel Deville, uii adolescent très délicat, 
très brun, aussi sec, aussi tranchant qu’eu l'autre siècle le  blond 
Antoine-Lou is do Saint-Just, et puis cn flii mon complice Firtiâtre de 
VEvénement, anci(ui chasseur d’A fri(p ie , (pii n 'avait pas encore éiieté 
le morceau de phrase pour le(piel on nous avait qualifiés tous les 
deux de plum itifs obscènes, subversifs et de la pire espèce. ( Ui ! ce 
procureur de la R . F., qui n'a rien de commun avec la république 
ouvrière et paysanne, la «  B elle »  (pie depuis des m ille et des cent 
ans a iq )elle on va in  J('an GmHré, je  l'entcnids encore. Il {larla it au.ssi 
mal qu’écrit Sarccy, Francis(pie, et de Suttières par dessus le  inarché, 
me reprochant de ne pas assez respecter la gram m aire qu’il v io la it à 
cha(pie phrase, à chaque mot, cet effronté quasi Teuton.

Non, non, ces longues, iiitcrm inahles journées oisives, car, pour ma 
])art, je  ne saurais trava iller cax>tif, point ne les oublierai jam ais, dussè- 
je  v iv re  autant et plus (pi'un jia triard ie biblique. ()n  battait sous un 
soleil (le plomb le pavé d'une vaste cour rongée i)ar les intempéries, on 
frissimnait un a ï])u st('(p ie  le chaiilre de X/iseî (? y  avait, affirm ait-on, 
])lanté, sons la Restauration, (d là, tout eu se promenant, ou se pro- 
])()sait de réform er le monde à bref délai, les uns par la persuasion et la 
fraternité, les autres xinr la force (â la ruse. Heiir(;usement pour chacun 
de nous, il nous était loisible d(‘  recevoir quehpies amis eu ce château 
fort, et nombre d’entre eux m 'y  visitèrent : Alplion.se Daudet, qui n’était 
alors que l’auteur des Prunes et des Amoureuses ; Stéjiliane IMallarnié, le 
plus charmant de mes camarades de lettres, qui n ’ava it x>as encore 
inventé le genre ampiei il doit sa brumeuse célélirité ; Catulle Meudès, 
avec qui nous disx)utioiis sans cesse sur l ’art, a insique des croclieteurs, 
nous aimant et nous lia'îssant à la fois ; Richard Lesclide, à qui j ’avais 
cédé mes Va-nu-Pieds, dont A . Lem erre avait fa illi jiayer bien cher la 
lu-eniière édition : Huysinans, un naturaliste aussi peu naturel que sou 
style figé  de seiiii tudesque; feu le malheureux Auguste Saulières, un 
truculent méridional, etc., etc.

Ma femme et ma fille  aînée, Judith-Jeanne, y  venaient iiarfois déjeuner 
l'une et l’autre, accompagnées de mon ami-chien Ratas qui, plus tard, 
fin it si traghpiem ent à Bellovue. (léea])ité par les roues d’une loco­
m otive. Et comme ces jours-là, j ’étais Imui'eux! E lles m’entretenaient 
de mon irréprochable mère sur le déclin de l'âge et de la vie, (jui me 
croyait en x>i’ovince, au fond d’une iiii})rim erie oii je  corrigeais, suivant 
de x)ieux mensonges constamment renouvelés, les épreuves d'Omp- 
drailles, le Tombeau des Lutteurs. Sansdoute, e lle  serait morte six mois 
plus tôt, la tendre fmnme, qn e j’ai i>erdueà jamais, si la vérité sur mon 
absence du foyer lu i avait été révélée. «  H é! grand Dieu, m ontils , si 
bon, si doux, si juste, en prison, lui, de même que les voleurs et les 
assassins, et poiinpioi ? Parce que lui, trop franc, a osé dire tout haut ce 
(ju ila va it  pensétemtbas. Oh! non,non ! aucunmagi.strat, aucun sergent 
(le v ille , aucun bourreau, n’eut été assez barbare, assez Im rrible pour 
l'av i'ir tant inquiété. »  Na'îvo terrienne. transplanté('en ]ilein P a ris .
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e l l e  m e  q u i t t a  s a n s  m ê m e  a v o i r  s o u p ç o n n é  l a  c r u a u t é  d e  c e u x  q u i  g o u ­

v e r n e n t  d e p u i s  S P ,  u n  s i è c l e  d é j à ,  l e s  i n d é p e n d a n t s  d e  m a  r a c e  e t  d e  

m a  p r o f e s s i o n .

O u t r e  m e s  p r o c h e s ,  i l  y a v a i t  t o u j o u r s  l à  q u e l q u e s  v i r t u o s e s  d e  l a  

p l u m e  e t  d e  l a  i ) a r o l e  < ; î ,  d e v a n t  m o i ,  d ’ a p r è s  l a  c o n v e r s a t i o n  o u  l e  g e s t e  

d e  m e s  h ô t e s ,  p a s s a i e n t  e t  r e p a s s a i e n t  l e s  g r a n d i o s e s  i m a g e s  é v o q u é e s  

d e s  a r t i s t e s  e t  d e s  t r i b u n s .  H é l a s  !  à  l a  b r u n e  e t  l ) i e n  a v a n t  m ê m e  l a  

t o m b é e  d u  s o i r ,  o n  é t a i t  b o u c l é  j u s q u ’ à  l a  p r o c h a i n e  a u r o r e .  E t  m o i ,  

b é a n t ,  a t o n e ,  e s s e u l é ,  n e  p o u v a n t  n i  é c r i r e  n i  l i r e ,  p a r c e  q u e  j e  i i ’ é t a i s  

p a s  l i b r e  d e  v a g u e r  à  m o n  g r é ,  j e  r e g a r d a i s  s ’ é i ) a m i r c  l a  n u i t  o u  b i e n  

l u i r e  e f f l e u r é s  d e s  r a y o n s  d ' u n e  é t o i l e  l e s  n o m s  e t  p r é n o m s  i n s c r i t s  d a n s  

l a  p i e r r e ,  d e  m e . s  p r é d é c e s s e u r s  e n  c e t t e  c a g e  g r i l l é e  o ù  m o n  c e r v e a u  

s ’ a t r o p h i a i t ,  a l o u r d i  :  L o u i s  B o n a p a r t e ,  P r o u d l i o n ,  B a r b é s ,  F é l i x  P y a t ,  

B a s j ) a i l ,  C h a r l e s  D e l e s c l u z e ,  B l a u q u i ,  R o c h e f o r t ,  R a n c  e t  tutti quanti  ̂
D o s  f o u r b e s ,  d e s  a m b i t i e u x ,  d e s  r e n é g a t s ,  d e s  h i s t r i o n s ,  a u s s i  q u e l q u e s  

a p ô t r e s  e t  q u e l q u e s  m a r t y r s  a v a i e n t  l a i s s é  l à  d e s  t r a c e s  d e  l e u r  p a s s a g e ,  

e t  j e  m e  r a p p e l l e  q u e  l a  v e i l l e  d e  m a  s o r t i e  d e  c e t t e  g e ô l e ,  u n  d i m a n ­

c h e ,  o ù  m a l g r é  l a  p l u i e  é t a i e n t  v e n u s  n o u s  s a l u e r p l u s i e u r s  j o u r n a l i s t e s ,  

S p n i l e r ,  R é v i l l o n ,  C a l v i n h a c  ( q u i  i d a ç a i t  a u d e s s u s  d e  t o u s  l e s  g é n i e s  

d e  l a  s c i e n c e  e t  d e  l a  l i t t é r a t u r e  u n  m é d e c i n  p h i l o s o p h e  d e  S a i n t -  

M a l o  :  L a  M o t t r i e ,  O f t ï o y  d e  L a  M e t t r i e ,  i l  n ’ y  a v a i t  r i e n  n i  p e r s o n n e  

a u - d e s s u s  d e  L a  M e t t r i e  ! ) ,  Y v e s  G u y o t ,  S i g i s m o n d  L a c r o i x  e t p l u s i e u r s  

e n c o r e ,  a u j o u r d ’ h u i  d é p u t é s ,  G u e s d e  e t  d i v e r s ,  s o c i a l i s t e s  d e  s o n  a c a b i t  

q u i  n e  l e  s e r o n t  j a m a i s ,  u n  d e  m e s  c o - p r i s o n n i e r s  y  g r a v a  m e s  i n i t i a l e s  

q u i ,  p a r a î t - i l ,  y  f i g u r e n t  e n c o r e  à  l ’ u n e  d e s  p a r o i s  d e  l a  b a i e ,  à  l a  f e n ê ­

t r e  d e  d r o i t e ,  a u - d e s s u s  d e  c e l l e s  d e  l ’ i m  d e  m e s  c a d e t s  q u e  j e  n e  r e n ­

c o n t r e  p l u s  g u è r e  . s u r  l e s  r o u t e s  q u o i q u ’ i l  c o u r e  b e a u c o u p ,  p r é t e n d - o n ,  

R i c h e p i n  < i u i ,  v i n g t - q u a t r e  h e u r e s  p l u s  t a r d ,  d e v a i t  m ’ y  r e m p l a c e r ,  

l u i ,  q u i  n e  v o u l a n t  i ) a s  ê t r e  u n  J u l e s ,  a i n s i  q u e  l e s  F a v r e ,  l e s  F e r r y ,  l e s  

T r o c h i i ,  l e s  S i m o n  e t ,  p l u s  o u  m o i n s  f o r t s  e n  g u e u l e ,  u n e  b a n d e  e f f r o y a b l e  

d e  f a u x - . I a c ( p i e s ,  u n e  k y r i e l l e  d e  j é s u i t e s  r o u g e s  cjundem farinrp, p o r t é s  

a n  p i n a c l e  } > a r  l a  f o u l e  i m b é c i l e ,  é t a i t  d e v e n u  n a g u è r e  u n  J e a n ,  o l i  !  

m a i s  q u e l  J e a n  ? . . .  u n  J e a n  q u i  p l e u r e  e t  r i t  t o u r  à  t o u r ,  e t  s i m u l t a n é ­

m e n t  a u s s i  ! • ê
L K O X  C L A D E L

MON ENTRÉE A SAINTE-PÉLAGIE

J ’ a i  b e a u c o u p  p r a t i q u é  S a i n t e - P é l a g i e .  E n  1 8 5 4  e t  1 8 5 5 ,  j ’ y  a i  p a s s é  

v i n g t  m o i s .  J ’ y  s u i s  r e v e n u  e n  1 8 6 8  p a r  l a  g r â c e  d u  p r é s i d e n t  D e l e s v a u x .  

J ’ a i  l o g é  a u  p a v i l l o n  d e s  P r i n c e s  ;  j ’ a i  h a b i t é  l e s  t r a v é e s ,  t r o i s  g r a n d e s  

s a l l e s  q u i  s o n t  a u j o u r d ’ h u i  t r a n s f o r m é e s  e n  a t e l i e r s  e t  o ù .  d a n s  l e T p r ë -  

m i è r e s  a n n é e s  d e  l ' E m p i r e ,  l e s  d é t e n u s  p o l i t i q u e s  é t a i e n t  e n t a s s é s .  J ’ a i  

m ê m e  p a s s é  q u e l q u e s  s e m a i n e s  s u r  l a  c o u r  d e  l a  D e t t e ,  r é s e r v é e  

a u x  c o c h e r s  c o n d a m n é s  p o u r  c o n t r a v e n t i o n  e t  a u x  v o l e u r s  d i . s t i n g u é s .  

O n  y  e n v o y a i t  q u e l q u e f o i s  e n  p u n i t i o n  l e s  d é t e n u s  p o l i t i q u e s .  C ' é t a f t  

m o n  c a s .  L à ,  j ’ e u s  l ’ o c c a s i o n  d e  v o i r  u n  c a s s e u r  d e  p o r t e s  c é l è b r e ,  e n  

c e  t e m p s - l à ,  n o m m é  L a m b e l ,  d e  q u i  G a u l e r  p a r l e  l o n g u e m e n t  d a n s  s e s  

m é m o i r e s  d ’ a n c i e n  c h e f  d e  l a  s û r e t é .  J ' a v a i s  m ê m e  c o m m e n c é  a v e c  l u i  

u n  l e x i q u e  d ’ a r g o t ,  l e  v é r i t a b l e  a r g o t  d e s  v o l e u r s ,  n o n  p a s  c e t  a r g ^ t  

b a n a l  e t  d e  c o n v e n t i o n  q u i  t r a î n e  d a n s  l e s  r o m a n s  o ù  l ’ o n  m e t  e n ' s c è n ë  

l e s  h o m m e s  d e  l a  p è g r e .  C e t t e  c o l l a b o r a t i o n ,  p r o m p t e m e n t  i n t e r r o m ­

p u e ,  m e  p e r m i t  p l u s  t a r d  d e  f o u r n i r  à  A l f r e d  D e l v a u  d e  p r é c i e u s e s

i n d i c a t i o n s  p o u r  l a  d e u x i è m e  é d i t i o n  d e  s o n  Dictionnaire de la langue 
êrte. ^

M o n  e n t r é e  d a n s  l e s  t r a v é e s  d e  S a i n t e - P é l a g i e  f u t  a s s e z  c o m i q u e  

K t a n t  m y o p e ,  J ’ a v a i s  u n  m o n o c l e  i n c r u s t é  d a n s  l ’ œ i l  d r o i t .  C e l a  d é p l u t  

a  u n  g r a n d  m â t i n  d e  f o r g e r o n  c o n d a m n é  à  d e u x  a n s  d e  p r i s o n  p o u r  

s o c i é t é  s e c r e t o  q u i  m e  s o u h a i t a  a i n s i  l a  b i e n v e n u e  ;

—  Q u ’ e s t - c e  ( p i e  t u  v i e n s  f a i r e  i c i ,  p e t i t  b . . .  d ' a r i s t o  ?

.  e  n ’ e t a i s  p a s ,  à  c e t t e  é p o q u e ,  t r è s  m a n i a b l e  ;  q u a n d  o n  c h e r c h a i t  u n e  

q u e i e l l e  d a n s  m e s  a l e n t o u r s ,  o n  l a  t r o u v a i t  f a c i l e m e n t .  J e  p r i s  d o n c  

f  k ' ^ ' s a n t e r i e  e t  j ’ e x p l i q u a i  à  m o n  i n t e r l o c u t e u r  q u ’ i l  m e  f a i s a i t  

e f f e t  d u n  g ' r a n d  i m b é c i l e .  I l  r i p o s t a  p a r  u n  :

1 a i s - t o i ,  m o u c h e r o n ,  o u  t u  v a s  f a i r e  c o n n a i s s a n c e  a v e c  l e  b o u t  d e  

m o n  s o u l i e r  !

M o u c h e r o n !  c f o n  é t a i t  t r o p  p o u r  m a  d i g n i t é  !  J e  l u i  v o l a i  d e s s u s !  I l  

( d a i t  f o r t  t r o i s  f o i s  c o m m e  m o i ,  m a i s  j ’ a v a i s  q u e l q u e  p e u  p r a t i q u é  s o u s  

l a  h a u t e  d i r e c t i o n  d ’ u n e  d e s  é t o i l e s  d e  l a  s a l l e  M o n t e s q u i e u ,  l e  s i m r t  

m é d i o c r e m e n t  a n s t o  d e  l a  l u t t e  à  m a i n s  p l a t e s  ;  j e  n e  l a i s s a i  p a s  à  

m o n  a d v e r s a i r e  l e  l o i s i r  d e  s e  r e c o n n a î t r e  e t  p a r  u n  temps de bras s u b ­

t i l e m e n t  e x é c u t é  j e  l e  c a m p a i  s u r  l e s  d e u x  é p a u l e s .  D a n s  s a  c h u t e  i l  

e n t r a î n a  a v e c  l u i  u n  p o ê l e  d o n t  l ' i m m e n s e  t u y a u  q u i  t r a v e r s a i t  t o u t e  l a  

s a l l e  s  a b î m a  a v e c  f r a c a s .  M o n  c a m a r a d e  d e  c h a m b r é e  s e  r e l e v a  ;  j ' é t a i s  

e n  g a r d e ,  m e  p r é p a r a n t  à  s o u t e n i r  u n  r u d e  c h o c  ;  p a s  d u  t o u t ,  l e  b r a v e  

o r g e r o n  s e  m i t  t r a n q u i l l e m e n t ,  s a n s  d i r e  u n  m o t ,  à  r a c c o m m o d e r  l e  

p o ê l e  e t  à  r é t a b l i r  l e  t u y a u !  Q u a n d  i l  e û t  t e r m i n é ,  i l  m e  d i t  e n  m e  t e n ­

d a n t  l a  m a i n  :  «  C ’ e s t  u n  c o u p  d e  s u r p r i s e ,  v o u s  m * e  d o n n e r e z  m a  

r e ^ a n c h e  e n  a m i  !  *  J e  l u i ' d o n n a i  s a  r e v a n c h e  t a n t  q u ’ i l  v o u l u t ,  i l  m e  

m e u r t r i t  p l u s  d l u n e  f o i s  l e s  o s  e t  n o u s  v é c û m e s  t o u t  l e  t e m p s  d e  n o t r e

c o m m u n e  d é t e n t i o n ,  l e s  m e i l l e u r s  c a m a r a d e s ,  l e s  m e i l l e u r s  a m i s  d u  

m o n d e .

M a i s  i l  n e  v o u l u t  j a m a i s  c o n v e n i r  q u e  j e  n ’ é t a i s  p a s  u n  p e t i t  

b . . . .  d  a n s t o  !

R A N G

GRELOTTAGES DE SAINT-LAZARE

*
Cette cloche de bois, sym bole des déménagements des misérables 

les grelo ttages de prison font penser à cela.

Ce ne sont pas des vo ix , mais des murmures..., quelque chose comme 
des bourdonnements d’insectes, -  c’est, en effet, une ruche de misère.

Voici ce que murmure un groupe des noires abeilles humaines 
dans la langue imagée qui subit déplus nombreuses fluctuations que 
les autres dialectes, à travers les péripéties multipliées des parias
qui, souvent, à travers les filières de la grande nasse, se changent en
escarpes ou en grinches :

Certains mots rampent et sifflent. D'antres ont les demi-tons timbrés 
<lu tocsin. Quelques-uns semblent un cri d’oiseau effarouché. I l  y  en 
a qui font sentir le fro id  du couteau. D’autres rien t narquoisement au 
nez de la société marâtre et panade qui je tte  à la borne ses petits 
et ses vieux ou fait é lever ses mioches par les gens de Citeaux, afin
qn lis servent à nourrir la justice après avo ir distrait et engraissé leurs 
pieux maîtres.

—  * E h !  la greluebette, où que t'as eu c'te Muflerie là  que tu
ardes'i * ^

—  «  C'est la portraiture du comte à ma fripou ille  de singeresse »
—  «  Quoi que tu en veux fa ire ? »

—  «  Lui fa ire reconnaître son môm e que j ’a i eu quand y m ’a nri<e
de force. »   ̂ .

—  * Où qu’il est le  m ioche? »

* E t les enfants trouvés donc, c’est pas fa it  pour les cabos? j ’u ai 
mis avec une marque. *

—  * Comment que t'as fa it pour entrer ce m édaillon -là  dans la hoüe à 
music ? »

—  «  Gomme la  roufiaquée qu’y  a relampé la  bobine à son mec. *
—  «  Quoi que t’eu feras de ton p 'tio t que tu veux le  ramieher ? »
—  «  Z7n gonce d'asticJ que j ’en ferai —  j ’y  achèterai un irim ar d’or, ie 

veux qu'y soye rupin. »

—  * C'est comme moi la m ienne, je  veux pas qu’a traîne la renarde 
des^autes, je  Vy grincherai bien les quatre arpions blancs. *

M  relampant, comme elles disent, leurs loques qui tra înent dans la 
n e ige  fondue, elles vont, continuant leurs rêves d ’aven ir pour leurs 
petits, afin qu ’ils fassent partie de ce monde chic qui les a jetées aux 
pourceaux.. .  !

L O U IS E  M IC H E L .
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PETITS SOUVENIRS DE SAINTE-PÉLAGIE

—  L o r s q u e  j ’ é t a i s  e n  p r i s o n . . .

D i t e . s  c e l a  d e v a n t  d e s  g - e n s  q u i  n e  v o u s  c o n n a i s s e n t  p a s ,  i m m é d i a t e ­

m e n t  i l s  l è v e r o n t  l a  t è t e  e t  v o u s  r e < ? a r d e r o n t  d ' u n  a i r  s o u p ç o n n e u x .

C e t  a v e u  d é p o u i l l é  d ' a r t i t i c e  n e  l e u r  s u g - g v r e r a  p a s  l ' i d é e  q u e  v o u s  

a v e z  b i e n  p u  a l l e r  e n  p r i s o n  p o u r  q u e l q u e  c h o s e  d e  t r è s  l i o n o r a ) > ' e .  U s  

v o u s  p r e n d r o n t  p o u r  u n  c y n i q u e  v o i l à  t o u t .  Q u e  s i  v o u s  l e u r  f a i t e s  s a ­

v o i r  q u e  v o u s  a v e z  é t é  e n  p r i s o n  c o m m e  j o u r n a l i s t e ,  i l s  e s q u i s s e r o n t  u n  

s o u r i r e  q u e l q u e  p e u  m a l i n .  E n  g - é n é r a l  l e s b o u r g : c o i s  s e  f o n t  d e  l a  p r i s o n  

u n e  i d é e  a b s o l u m e n t  d i i m é r i q u e . P o u r  e u x  u n  p r i s o n n i e r  e s t  u n  n i a l l i e n -  

r e u x  é t e n d u  s u r  u n e  b o t t e  d e  p a i l l e  e t  à  q u i  u n  g - e ô l i e r  c o i f f é  d  u n  b o n m  t  

à  p o i l  v i e n t  a p p o r t e r  d u  p a i n  m o i s i  e t  d e  l ' e a u  s a l e ;  o u  u n  g r o s  m o n s i e u r  

q u i  m a n g e  d e s  t r u f f e s  e t  s a b l e  d u  c h a m p a g n e  e n  c o m p a g n i e  d e  b e l l e s  

h é t a ï r e s  e t  à  l a  b a r b e  d u  d i r e c t e u r  e t  d e s  g a r d i e n s .  Q u a n t  i l  s ’ a g i t  d ' u n  

j o u r n a l i s t e  i l s  n e  c r o i e n t  p a s  à  l a  p a i l l e  e t  a u  p a i n  m o i s i  —  d e  l à  l e u r  

s o u r i r e  q u e l q u e  p e u  m a l i n .  C e  s o u r i r e  s é v i t  m ê m e  s u r  l e s  l è v r e s  d e s  

c o r e l i g i o n n a i r e s  p o l i t i q u e s  d u  p r i s o n n i e r .

—  A h !  a h !  c ’ e s t  ç a  v o t r e  p r i s o n !  d i s e n t - i l s  q u a n d  i l s  c o n s t a t e n t

l ’ a b s e n c e  d u  g e ô l i e r  e n  b o n n e t  à  p o i l .

D ’ a u t r e s  s ' é c r i e n t  :

______ V o u s  a v e z  d û  b i e n  v o u s  a m u s e r  q u a n d  v o u s  é t i e z  e n  p r i s o n  !

E h  b i e n ,  j ’ a v o u e  q u e  j e  n e  m ’ y  s u i s  p a s  t o u j o u r s  e n n u y é  m o i  q u i  v o u s  

p a r l e  —  c a r  m o i  a u s s i  j ' a i  é t é  e n  p r i s o n  !  P o u r q u o i  ?  T o u t  s i m p l e m e n t  

p o u r  a v o i r  d i t  e n  1 8 8 2  c e  q u ' o n  a  d i t  s i  i m p u n é m e n t  d e s  W i l s o n  e t  d e s  

G r é v y  e n  1 8 8 7 .  V o i l à  c e  q u e  c ’ e s t  q u e  d ' è t r e  e n  a v a n c e  s u r  s o n  t e m p s  !  

J ' a i  e u  l e  s o r t  d e  l a  p l u p a r t  d e s  n o v a t e u r s .  C h r i s t o p h e  C o l o m b  d e s  

i n f a m i e s  d e  l ' E l y s é e - G r é v y ,  j ' a i  é t é  p e r s é c u t é  e t  h o n n i  ;  d ' a u t r e s  o n t  

p r o f i t é  d e  m e s  d é c o u v e r t e s  e t  o n t  t r i o m p h é .  N o n  s e u l e m e n t  i l s  o n t  e u  

l a  j o i e  d e  v o i r  l a  c h u t e  d e  l a  n i c h é e  d e s  G r é v y ,  m a i s  l e u r  *  c a m p a g n e  »  

a  é t é  r é c o m p e n s é e  p a r  u n e  g r a n d e  p o p u l a r i t é .  A  m o i  l a  p a i l l e  h u m i d e ,  

à  e u x  l e s  l a u r i e r s  d ' o r ! . . .  T e l l e  e s t  l a  j u s t i c e  d u  s o r t  e t  l ’ é q u i t é  d e s  

h o m m e s .

D u  r e s t e ,  j e  n e  m e  s e r s  < l u  m o t  *  p a i l l e  »  q u e  m é t a p h o r i q u e m e n t .  

J ’ a v a i s  u n  a s s e z  b o n  l i t  à  S a i n t e - P é l a g i e  ;  e t  m ê m e  à  l ’ o c c a s i o n  u n e  

a s s e z  b o n n e  t a b l e .  O h  !  d u  c o n f o r t a b l e  s i m p l e m e n t ,  p a s  d e  l u x e ,  d u  

m o i n s  à  l ’ o r d i n a i r e .  J e  m e  s o u v i e n s  q u  u n  d e  m e s  a m i s ,  q u i  v e n a i t  m e  

v o i r  à  l ’ h e u r e  d u  d é j e u n e r ,  f u t  a b s o l u m e n t  s t u p é f i é  d e  m e  v o i r  s e r v i r  

u n e  b l a n q u e t t e  d e  v e a u .  1 1  c r o y a i t  q u ’ u n  p r i s o n n i e r  n e  p o u v a i t  m a n g e r  

q u e  d e s  g o u r g a n e s  o u  d e s  b l a n c s  d e  c h a p o n .

C e p e n d a n t  m a l g r é  l e  r è g l e m e n t ,  q u i  m ' i n t e r d i s a i t  l e s  v i n s  e t  l e s  

p l a t s  d e  l u x e ,  j ’ a i  g a r d é  l e  s o u v e n i r  d e  q u e l q u e s  p e t i t s  r e p a s  j o y e u x  e t  

s u c c u l e n t s ,  à  f a i r e  r i r e  o u  c h a n t e r  A n a c r é o n  e t  B r i l l a t - S a v a r i n .

J e  d o i s  u n e  m e n t i o n  p a r t i c u l i è r e  à  d e s  f i l e t s  d e  s o l e  à  l a  n o r m a n d e  e t  

à  d e s  e s c a l o p e s  d e  f o i e  g r a s  q u ' u n  a m i  t r o u v a  l e  m o y e n  d e  m ’ e n v o y e r  

t o u t  c h a u d s  d ' u n  r e s t a u r a n t  l o i n t a i n .

J ’ a v a i s  u n  auxiliaire q u i  s e  r é g a l a d e s  r e l i e f s  d u  f e s t i n .  C e p e n d a n t  j e  

n e  s u i s  p a s  s û r  q u ’ i l  n ’ e û t  p a s  p r é f é r é  u n  l a p i n  s a u t é .  I l  é t a i t  o r i g i n a l .  

J e  c r o i s  q u ’ i l  a v a i t  é t é  s o l d a t  e t  s a l t i m b a n q u e .  J a m a i s  j e  n ’ a i  v u  h o m m e  

f a i r e  p l u s  v i t e  e t  p l u s  a d r o i t e m e n t  u n  l i t .  S e u l e m e n t  i l  n e  p o u v a i t  s e  

l i v r e r  à  c e t t e  o c c u p a t i o n  s a n s  c h a n t e r  d e s  a i r s  d ’ o p é r e t t e s  a v e c  u n e  

v o i x  p r e s q u e  a u s s i  f a u s s e  q u e  c e l l e  d e  M ™ '  T h é o .

J ’ a v a i s  a l o r s  l ’ h o n n e u r  d ’ ê t r e  v i s i t é  p a r  d e s  g e n s  d e  m a r q u e  d o n t  l e  

n o m  é b l o u i s s a i t  m o n  a u x i l i a i r e .  U n  j o u r  p o u r t a n t  i l  e u t  u n e  s u r p r i s e  

u n  p e u  p é n i b l e .  D e u x  d e  m e s  a m i s  M .  l e  c o m t e  d e  X . . .  e t  u n  d e  n o s  

c o n f r è r e s  l e s  p l u s  s p i r i t u e l s  é t a i e n t  v e n u s  d é j e u n e r  a v e c  m o i .  I l s  

a v a i e n t  a m e n é  —  a u t a n t  p o u r  l e s  a m u s e r  q u e  p o u r  m e  d i s t r a i r e  —  d e u x  

j e u n e s  p e r s o n n e s  a p p a r t e n a n t  a u  c o r p s  d e  b a l l e t  d e  l ’ O p é r a .

L ’ u n e  d ’ e l l e s  é t a i t  c e t t e  p a u v r e  p e t i t e  B e r t h e  C a r p e n t i e r  q u i  v i e n t  d e  

m o u r i r  à  B r u x e l l e s .  E l l e  é t a i t  a d o r a b l e m e n t  j o l i e ,  m a i s  n ’ a v a i t  p a s  é t é  

É l e v é e  a u  S a c r é - C œ u r .  U n  p e u  a n i m é e  p a r  d u  v i n  ( d e  l u x e )  e t  l a  n o u ­

v e a u t é  d e  l a  s i t u a t i o n ,  e l l e  a d r e s s a  i n o p i n é m e n t  à  M .  l e  c o m t e  d e  X . . .  

u n e  é p i t h è t e  m o n o s y l l a b i q u e  q u e  M .  Z o l a  l u i - m è m e  c r o i r a i t  d e v o i r  

e x p r i m e r  p a r  u n e  i n i t i a l e .  L ’ i n c i d e n t  f u t  b i e n  v i t e  o u b l i é  ;  m a i s  l o r s q u e  

m o n  a u x i l i a i r e  s e  r e t r o u v a  s e u l  a v e c  m o i ,  i l  m e  d i t  e n  e n l e v a n t  l e  

c o u v e r t  ;

_______A h !  M o n s i e u r ,  j e  n ’ a u r a i s  j a m a i s  c r u  q u e  l ’ o n  p a r l â t  a i n s i  d a n s  l e

g r a n d  m o n d e  !

J ’ a i  r e n c o n t r é  c e  p a u v r e  g a r ç o n  q u e l q u e  t e m p s  a p r è s  m a  m i s e  e n  

l i b e r t é .  I l  m e  d e m a n d a  d e u x  l o u i s  p o u r  r e d e v e n i r  u n  h o n n ê t e  o u v r i e r .  

J e  l u i  f i s  o b s e r v e r  q u e ,  s ’ i l  d e v e n a i t  u n  h o n n ê t e  o u v r i e r ,  i l  n e  s e r a i t  p l u s

«

d r ô l e  d u  t o u t  e t  j ' a j o u t a i  q u e  j e  l u i  d o n n e r a i s  s e s  d e u x  l o u i s  e t  m ê m e

u n  p e u  p l u s  s ' i l  v o u l a i t  m e  f a i r e  v i s i t e r  d e s  r e p a i r e s  n o n  e n c o r e  bana- 
lisés p a r  l a  p r é s e n c e  d e s  r e p o r t e r s .  N o u s  a v o n s  f a i t  e n s e m b l e  q u e l q u e s  

e x c u r s i o n s  c u r i e u s e s  m a i s  n o n  s a n s  d a n g e r  e t  c ’ e s t  c o m m e  c e l a  q u e ,  

d a n s  u n  r o m a n  q u i  e u t  1  é t r a n g e  f o r t u n e  d ’ ê t r e  p u b l i é  p a r  l e  Gaulois... 
e t  l e  Cri du Peuple, j e  s u s  f a i r e  p a r l e r  à  m e s  } ) e r s o n n a g e s  u n  a r g o t  

m o i n s  c o n v e n t i o n n e l  q u e  c e l u i  d e  f e u  E u g è n e  S ü e . . . .

N ' i m p o r t e  i l  é t a i t  d u r  d e  f a i r e  t r o i s  m o i s  d e  p r i s o n  i ) O u r  a v o i r  d i t  u n e  

v é r i t é  b a n a l e  —  à  s a v o i r  q u e  G r é v y  é t a i t  u n  v i e u x  f a r c e u r .

S IM O N  B O U B É K

£ir*K

CH AIR  MOLLE

E c r i t  à l ' à g e  î l e  1 9  a n s ,  e t  a l o r s  q u e  l a  l u x u r e  u s u e U e  o u t r a g e a i t  

t o u t e s  l e s  d é l i c a t e s s e s ' i l l u s o i r e s  a c q u i s e s  p a r  m e s  r ê v e s  a u  c h e f  d e  

l ’ A m o u r ,  c e  l i v r e  d e  Chair Molle s e m b l a i t  à  m o n  i n g - ^ Q U i t é  l a  j u s t e  

r e v e n d i c a t i o n  a t t e n d u e  c o n t r e  l e s  m e n t e u s e s  d é l i c e s  p a s s i o n n e l l e s  c h a n ­

t é e s  p a r  l e s  é c r i v a i n s  s e n t i m e n t a u x .  F u r i e u x  d ’ a v o i r  é t é  f a u s s e m e n t  

i n d u i t  p a r  l e s  p o è t e s  à  c r o i r e  l e s  e x t a s e s  p o s s i b l e s  d u  p é c h é ,  j e  c r i a i  

t r è s  h a u t  m a  r a n c œ u r  ;  e t  l e  d é g o û t  é t a l a  a u  c o u r s  d e  c e  v o l u m e  l e s  p l u s  

h o n t e u s e s  m i s è r e s  o b s e r v é e s  d a n s  l e s  b o u g e s .  P l a i d e r  e n  o u t r e  l a  c a u s e  

d e s  t r i s t e s  f i l l e s  s i  f a c i l e m e n t  h o n n i e s  p a r  T é g o ï s m e  d e s  c l a s s e s  r i c h e s ,  

m e  p a r a i s s a i t  u n e  m a n i è r e  d e  s a i n t  a p o s t o l a t .

A u s s i  f u s - j e  a b s o l u m e n t  a h u r i  l o r s q u e  n o t r e  c h e r  c o n f r è r e  F r a n c i s q u e  

S a r c e y  d é n o n ç a  p a r  d e u x  a r t i c l e s  c e t t e  t e n t a t i v e ,  e n  l a  q u a l i f i a n t  d e  

p o r n o g r t i p h i e .  P a u l  A l e x i s ,  q u i  a v a i t  b i e n  v o u l u  p r é f a c e r  m o n  l i v r e ,  

l e  d é f e n d i t  d e  s o n  m i e u x .  J e  n ' e n  d u s  p a s  m o i n s  c o m p a r a î t r e  d e v a n t  l a  

C o u r  d ' a s s i s e s ,  l e  1 0  A o û t  1 8 8 5 .

J ’ a v o u e  a v o i r  é t é  t r è s  f i e r  d e  c e l a .  J e  c l i g n a i s  l ’ œ i l  p o u r  a p e r c e v o i r  

p a r d e s s u s  m o n  o r e i l l e  u n  c o i n  d e  1 i m m a n q u a b l e  a u r é o l e  d é  i n a r Q r ,  

C ' é t a i t  e n  p l e i n e  f i è v r e  n a t u r a l i s t e .  L o u i s  D e s p r e z  a g o n i s a i t  d a n s  l e s  

c a c h o t s .  N o u s  n o u s  é c r i v î m e s .

Q u e l  t r i o m p h e  q u a n d  , l e s  f o r t e s  g r i l l e s  d e  l a  C o n c i e r g e r i e  s e  r e f e r ­

m è r e n t  a u  g e s t e  d ' u n  g e ô l i e r  b r i l l a n t  d e  c h a m a r r u r e s  e t  m u n i  d e  c l e f s  

p a r e i l l e s  à  c e l l e s  d e s  s t a t u e s  c o l o s s a l e s  d e  S a i n t - P i e r r e  !  ^

P o u r  m ’ a b r i t e r  c o n t r e  l ' a i r  g l a c i a l  q u i  s i f f l a i t  d u  s o u p i r a i l  a u x  p r o ­

f o n d e s  p e r s p e c t i v e s  d e s  v o û t e s  s o m b r e s ,  c e  f o n c t i o n n a i r e  m e  r e c o m ­

m a n d a  u n  g r o s  p i l i e r  d e  p i e r r e .  J e  r e j e t a i  n o b l e m e n t  s u r  l e s  é p a u l e s  

m a  c h e v e l u r e  i n d é p e n d a n t e  e t  p r é p a r a i  d e s  s p e c t a c l e s  p l e i n s  d e  d i g n i t é .  

L a  c o u r t o i s i e  d e s  m a g i s t r a t s  à  m o n  é g a r d  m e  m a g n i f i a i t  a u  n i v e a u  d ’ u n  

r e d o u t a b l e  c o n s p i r a t e u r  é b r a n l a n t  l a  M o r a l e  e t  l ' É t a t .  O n  m e  r e m i t  l a  

l i s t e  d e s  j u r é s ,  p r e s q u e  t o u s  h o n o r a b l e s  t o n n e l i e r s  o u  m a r c h a n d s  d e  

v i n s .  I l  y  a v a i t  e n c o r e  u n  f a b r i c a n t  d e  p i p e s ,  u n  a r c h i t e c t e  e t  u n  m é ­

d e c i n .

C e  f u t  c e s  g e n s  q u i  m e  v a l u r e n t  l a  c o n d a m n a t i o n .  B i e n  q u e  l e  p r é s i ­

d e n t ,  l e  p r o c u r e u r  g é n é r a l  m ’ a t t a q u a s s e n t  l e  m o i n s  p o s s i b l e ;  b i e n  q u e  

M a î t r e  D o u e t  ( c e  d é f e n s e u r  d e  M a r c h a n d o n  e x é c u t é  l e  m a t i n  m ê m e  —  

s a n g l a n t  p r é s a g e  — )  s ’ é v e r t u â t  e n  u n e  p l a i d o i r i e  s u p e r b e  d e  l o g i q u e  e t  

d ' é l o q u e n c e  ;  q u e  P a u l  A l e x i s ,  s e  f a c h a n t ,  a t t e s t â t  l a  s a i n t e t é  d e  1 A r t  

b i e n  q u e  l e s  t é m o i n s  à  c h a r g e  n e  s e r v i s s e n t  q u ' â  m a  d é c h a r g e ;  l e  

m é d e c i n  t o u t  p â l i  r e g a r d a i t  a v e c  u n  m é p r i s  t e r r i f i é  l e  p r é v e n u  c o m m e  

l e  p i r e  i n c e n d i a i r e  e t  f o V e e u r  d e  f i l l e t t e s . i l  i n s i s t a  p r è s  d u  j u r y .  S o n  

t i t r e  i n f l u e n ç a  c e s  p a u v r e s  d i a b l e s  q u i  c r u r e n t  s a u v e r  l a  m o r a l e  e n  

r a p p o r t a n t  u n  v e r d i c t  a f f i r m a t i f .

T a n t  l e s  v r a i s  e n n e m i s  d e  l a  l i t t é r a t u r e  n e  s o n t  n i  l e s  p l è b e s ,  n i  

l ’ a r i s t o c r a t i e ,  m a i s  b i e n  c e t t e  o d i e u s e  c a s t e  d e  l a  b o u r g e o i s i e  m o y e n n e .

L e s  . j e u n e s  s t a g i a i r e s  q u i  s e  p a v a n a i e n t  l à  e n  r o b e s  m e  v i n r e n t  

f é l i c i t e r ,  e t  i n s u l t è r e n t  l a  d é n o n c i a t i o n  d e  c e  b r a v e  F r a n c i s q u e  S a r c e y .  

L e  l e n d e m a i n ,  l e s  c h r o n i q u e u r s  m e  l a u r è r e n t .  A u r é l i e n  S c h o l l  m e  p r é ­

d i t  d e  h a u t e s  d e s t i n é e s .  J ' a v a i s  d i t  à  l ' A m o u r  c e  q u e  j e  p e n s a i s .  L ’ h y -  

p c c r i s i e  h u m a i n e  a v a i t  c o m b a t t u  v e r s  m o i  e u  f a v e u r  d e  s a  v i e i l l e  E c o l e .  

J e  m ’ e u  s u ç a i  l e s  d o i g t s .

A u j o u r d ' h u i  c e l a  m e  f a i t  b i e u  r i r e .

P A U L  A D A M
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INTERVIEW FANTAISISTE L’HOROSCOPE DU GÉNÉRAL

______ Q u ’ a p p e l e z - v o u s  l ’ a l f a i r e  d e  m o n  é v a s i o n ,  M o n s i e u r ?

______ A l l e z - v o u s  n i e r  q u e  v o u s  a y e z  c h e r c h é  à  v o u s  é v a d e r  ?  f i t  l e  j e u n e

i n s t r u c t e u r  e n c h a n t é  d e  r e n c o n t r e r  u n  a d v e r s a i r e  a u s s i  f a c i l e  à  t e r ­

r a s s e r .

______ J e  n e  n i e  p a s ,  j e  d e m a n d e  s e u l e m e n t  e n  q u o i  c e l à  v o u s  r e j i ' a r d e .

______ C o m m e n t  e n  q u o i ?  M a i s  e n  c e  q u e  j e  s u i s  i c i  p o u r  f a i r e  T i n s t r u c -

t i o n  d o  v o t r e  p r o c è s .

—  M o n  p r o c è s ?  J a m a i s ,  d e  m é m o i r e  d e  p r i s o n n i e r ,  l ’ é v a s i o n  n ’ a  

c o n s t i t u é  u n  d é l i t .

______ P a r d o n  !  r i p o s t a  l ’ o f f i c i e r .  L ’ é A ' a s i o n  e s t .  d e p u i s  u n e  l o i  r é c e n t e ,

a s s i m i l é e  a u  b r i s  d e  c l ô t u r e .

______ M a i s  n o u s  n ’ a v o n s  b r i s é  a u c u n e  c l ô t u r e ,  p u i s q u ’ i l  n ’ y  e n  a v a i t

p a s .

—  N ’ i m p o r t e !

______  «  N ’ i m p o r t e  »  n ’ e s t  p a s  u n  a r j i ' u m e n t .  I l  e u t  é t é  a l o r s  t o u t  a u s s i

l o y a l  d ’ a s s i m i l e r  l ' é v a s i o n  a u  p a r r i c i d e .  J e  r e f u s e  d e  r é p o n d r e  à  u n e  a c ­

c u s a t i o n  d e  b r i s  d e  c l ô t u r e ,  ( p i a u d  j e  n ’ a i  p a s  a p e r ç u  d e  c l ô t u r e  e t  q u e  

j e  n ' a i  r i e n  b r i s é .

______  L a  l o i  s u p p o s e  ( p i e  v o u s  e n  a v e z  l n * i s é  u n e .

_ _  C ' e s t - à - d i r e  q u e ,  p o u r  m e  c o n d a m n e r ,  l a  l o i  e s t  o b l i j i ' é e  d e  m e n t i r .  

C e  s o n t  l à  d e  j o l i s  e x e m p l e s  à  d o n n e r  a u  p e u p l e .

L e  j e u n e  h o m m e  s e  s e n t a n t  h o r s  d ' é t a t  d e  d i s c u t e r  l a  p h i l o s o p h i e  d u  

C o d e  p é n a l ,  s ' a s s i t  b r u s q u e m e n t  p o u r  m e t t r e  f i n  a u  d é b a t ,  e t  p r e n a n t  

d e s  m a i n s  d e  s o n  s e r f r e n t  u n e  s e r v i e t t e  e u  c u i r  q u i  c o n t e n a i t  p l u m e s -  

p a p i e r ,  e n c r i e r  e t  t o u t  c e  ( i u  i l  f a u t  p o u r  f a i r e  d e s  f a u t e s  d e  f r a n ç a i s ,  

i l  l ' o u v r i t  d e v a n t  l u i  e t  e n t a m a  l ’ i n t e r r o g - a t o i r e .

—  V e u i l l e z  m e  d i r e ,  d e m a n d a - t - i l  p ; r a v e m e n t ,  c o m m e  u n  h o m m e  q u i  

e n  a  f i n i  a v e c  l e s  b a < r a t e l l e s  d e  l a  p o r t e ,  d e  q u e l l e  é p o q u e  d a t e  v o t r e  

p r o j e t  d e  f u i t e ?

—  O h !  i l  r e m o n t e  à  u n e  é p o q u e  t r è s - é l o i g - n é e .  J ’ é t a i s  d a n s  l e  v e n t r e  

d e  m a  m è r e  q u e  j e  s o n ^ ' c a i s  d é j à  à  m ’ é v a d e r .

______J e  v o u s  s o m m e  d e  r é p o n d r e  s é r i e u s e m e n t  à  d e s  q u e s t i o n s  s é ­

r i e u s e s ,  d i t  l ’ o f f i c i e r  à  l a  f o i s  f u r i e u x  e t  d é c o n t e n a n c é .

—  E t  m o i ,  j e  v o u s  s o m m e  d e  t r a n s c r i r e  m e s  r é p o n s e s  t e l l e s  q u e  j e  

v o u s  l e s  f a i s ,  o u  j e  r e f u s e  d e  s i j > - n e r  m o n  i n t e r r o g - a t o i r e ,  c e  q u i  e n l è v e r a  

t o u t e  v a l e u r  à  v o t r e  i n s t r u c t i o n .

______ E n f i n ,  r e p r i t  l e  j u g e  m i l i t a i r e  e n  s ’ é t i r a n t  l a  m o u s t a c h e ,  v o u s  r e ­

f u s e z  t o u t e  e x p l i c a t i o n  s u r  l e s  m o t i f s  q u i  v o u s  o n t  d é t e r m i n é  à  c e t t e  

t e n t a t i v e .

—  M o i  !  j e  n e  r e f u s e  p a s  d e  m ’ e x p l i i p i e r ,  a u  c o n t r a i r e .

—  E n  c e  c a s ,  e x p l i q u e z - v o u s .

—  E h  b i e n  !  c ’ e s t  l a  s a i n t e  V i e r g e  q u i  m ’ e s t  a p p a r u e  e t  m ' a  t e n u  à  

p e u  p r è s  c e  l a n g ' a g e  :  «  T u  t r o u v e r a s  a u  b o u t  d e  l a  p r e s q u  î l e  u n  b a ­

t e a u  t o u t  p r ê t  à  p a r t i r .  T u  m o n t e r a s  d e d a n s . . .  *

—  M c m s i e u r !  i n t e r r o m p i t  l ’ o f f i c i e r  e n  s e  l e v a n t ,  j e  n ’ e n  e n t e n d r a i  p a s  

d a v a n t a g e .

—  H é !  p o u r q u o i  d o n c  l a  s a i n t e  V i e r g e  n e  m e  s e r a i - e l l e p a s  a p p a r u e  

à  m o i  a u s s i  b i e n  ( p i ’ à  H o r i m d e t t f ;  S o u b i r o u s ,  a u  b e r g e r  M a x i m i n  e t  a .  

t a n t  d ’ a u t r e s  ( p i i  s ' e n  s o n t  f a i t  v i n g t  c i n q  m i l l e  f r a n c s  d e  r e n t e ?  S i  

v o u s  n e  c r o y e z  p a s  a u x  m i r a c l e s ,  v o u s  n e  s e r e z  j a m a i s  g é n é r a l .

I l E N i n  H O C H E F O R T

!v Pnris un quinze» Août

L ’étoile protectrice de J, l'éto ile  r o y a l e  du Lion  a lla it, co

soir là, lu ire au M idi céleste.

L 'ubiquité d'un médium nous fit vo ir, ce soir là, dans la rue du 
Puits do l ’Erm ite, au fatidique n° Id où Bonajiarte, rayé des cadres, 
ava it fa it juste cent ans avant, dresser son horoscope par M aîtr(‘ 
P ierre L e  Clerc, astrologue à jam ais couché mais dont l’observa­
toire et l ’art évocatoire restent debout, en vue de Montsouris oîi 
maint va in  astronome ferm e les yeux pour ne pas vo ir  —  pour ne pas 
chuter dans le puits do la V érité  —  pour ne pas croire!

A  la lucarne du m age pendait maintenant .ses hardes une v ie ille  et 
peu peignée bourgeoise: ô lèse-souvenir ! si D'.Vrkaï, né cent ans 
juste après l’Empereur, n ’ava it pas été (par quelle anagkéenne loi? ) 
g îté  là, ce soir là, dans la  rue du Pu its de l ’Erm ite, en face du fati­
dique V.i, entre les deux plaques d ’ém ail n“ 12 et iv‘ M , numéros de la 
maison où ce sar était en prison.

Il hiéroglyi>lm it bleu sur du papier solaire.

Et les signes cabalistiques m iroita ient au cla ir de la lune au blafard 
rayon double vagues yeux du bénédictin venu réincarné inmi- cet 
anniversaire et toiit fier de son benoît disciple théosojjhe éphèbe assez 
prescient du s(ms des arcanes î)0ur célébrer dignem ent le retour du lô  
août par l'in terprétation opportune, ce soir là, du thème g-énéthliaqm' 
de cet autre rayé des cadres : Boulanger !

Et soudain la o o u u o n n r  apparut au zénitli.

12131415

N B, l-our permeur. fiiRilifs ,i-alteindr. la fri-Raïc anglaise qd  les attendait Kés de l'ile des Pd*. 
un rostauradur calédonien leur prda nue bavque qu’ ils cmbmmagercnt Iwrenienl ht cVsl, apres U d  
d'annees l'Hiver dernier seiilemeut. qn’il a reelami' judiciairement a M. Henri Roclieforl. i  1a grande 
hilarité de no« bons juges, qnalorie milir fnvirs de location et dommages-interets.

L’ENFANT DU CRAPAUD

L ’A l 'T R E  V K K S IO X

L a  genèse d’une idée littéra ire quelquefois n ’est pas sans intérêt pour 
les directions du mécanisme cérébral. Si ex iguë que soit, eu cctte liis - 
toïve deVB'nfant du Crapaud, l ’ingéniosité du narrateur, les sévérités 
de la justice lui pnHont un re lie f qui rendra plausibles quelques lirèves 

scolies.

«  Dans quelles circonstances, m 'étais-je demandé, une fem me ponr- 
rait-elle, — et qui lie céderait pasà une exclusive démence de nym pho­
mane —  répudier les plus élém entaires suggestions de la pudeur et 
finalement déchoir aux étreintes d’une tourbe de m ô les ’? »  Je me sen­
tais là sur un terrain d’exception, bien fait i)Our tenter un csiirit cu­
rieux des déviations de la personnalité morale. Bien que généralem ent 
pour un cerveau-artiste, la form e s'impose en même temps que le fond, 
au point de ne form er à l'o rig in e  qu’une adéquate et indissoluble masse 
que la mise en (Fuvre évide et cisèle ensuite, —  l’étude d’un cas psy­
chologique naturellement fort rare prévalait ici sur la préméditation 
d’une peinture vio len te et grasse. A  la réflexion, la vengeance me 
parut seule powuoû* déterm iner une aussi désordonnée transgression 
do la réserve commandée à la femme par son sexe.

Ce point de départ admis, il restait à trouver l'espèce de vengeance 
où cet état d'une âme trouble, fatalement projetée liors de la Norm e et 
lâchée aux péripéties les moins compatibles avec l'iisuel ordre des 
(îhoses, devait logiquement s’exercer? Tout d’abord, le domaine pas-
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‘ûounel me suscita une vevsiuii, à laquelle je  nratlachni un iustant.
1 im a‘*’inai une femme, dans la condition l(^<ralo du maria^’e, aimant 
son mari et trompée par lui. Comme il me fa lla it à l ép ilo jn ie la po.ssi- 
bilité d'uiio foule aux instincts rudes et facilem ent déchaînable, je  
conclus à riivpothèse d une fem me de maître de cliarbonnaj^es, lille  
<‘llc-m èm e d nu tdief porion, et sortie —  comme les effroyables amants 
d'une heure ({ui. au dernier moment, devaient lui prodifruer l'opprobre 
et l’amour —  tl’un ])euplc plus qu’aucun autre calamiteux.

ré ta it , aux motifs déterminatifs de l'acte près, la même situatiuii 
(rcgique et cxcessi\"e que dans Vhnfant du Crapaud. K Ile y  était amenée,
__cet acte démentiel et que toutefois justifia it la Passion, —  ]>ar la
p(,l.|,cmollo débauche <lu mari qui, ])arjurc à la ft)i jurée, la délaissait, 
s'assouvissait en de coupal)les et multiples amours. Abreuvée d ’hum i­
liations, enîin sou .sanp- de plébéienne se révoltait ; (‘ lle.se je ta it à cette 
riiuh', par mépris de I homnie qui l onfrap-eait, n 'vant do l'outrafrer à 
son tour, dans son nom et sou lionneurd'épm ix, ]>ar rim m ensité de sou 
infaiiue.

Tel le îiièm e.
Mais, à l'instant où s'achevaient en ma j)ensée ces détlnitifs linéa­

ments, tout à coui) line jx 'ur me ]irennit. .le (•raipnis que l’horreur du 
déiioùment s'accordAt insnftisammeiit avc(- les lu-olép-omèues de cette 
histoire d'un niéna'’-e, si Ixm iTelé qu’il fût. Il me parut que la passion- 
ualité seule, l'o/ iriU iire  U'uii nuire fadeur, a lla it m '(‘X])Osor à 
leriiiim ‘r sur un tableau epoi, tout (‘ ii pardant sou paroxysm e draniati- 
•jjue, n ’en rc'vétait pas moins, par le caractère des m ilieux et
la iHîaiité de Théro'iue, une sorte de charnalité perver.soment attirante.

Moi (pron a accusé d ’ontra<re à la moralité, je  n.'culai devant un état 
de passion uniqiiemenl sexuel, et (huit le furieux éclat final, à mon 
sens, s altérait par le correctif de cette hellc fille  s’offrant dans sou 
bixe do chair et de toilette !

.Uors ic me mis à chercher ailleurs, dans le peuple même (>t ses noires 
destinées; j ’eu a rriva i à raiiecdot(i que l ’on sait. Ic i pins d ’imap*(?s 
capables d'ensorceler un trop concupiscent lcct(*ur, mais une peinture 
île misère et de rancceurs, une iirota^’oniste véhémente et populacière, 
nu cruel amour de saii” - et de (tolères revom ls. Kn elle, (‘ ii cette louve 
s incarne la soif de \ enj>-eaiice des i-aces ; e lle  s(i sacrifi(^ pour (pie des 
sem(‘ucesdu coroii ja illisse le Veuj^’our ; e lle  croit sauver eu s ’immolant 
rim mense fam ille des crève-la-fa im  et dos patiras comme e lle .»  Man^-ez 
de ma chair et l)iiv (‘/; de mon sau” ‘, » et ce cri lui livre les liommes 
repartant pour la fosst», et du même coup, retarde la ^Tève sur le i)oint 
4 'cxp irer.

Ainsi coinhiné, ĥ  sînpr(‘ prenait niu‘ i/randeur héroïque et recollée, se 
•chan^‘(‘a it en la communion de (pielqiie Messe noir(', (> t— pour les 
l)h'-m(is Itourfi'euisies, —  proidiétisait à sa manière les inévitables cata­
clysmes, d ores et déjà ré.sulnspar les plèbes toujours opprimées et qui, 
ciiliii debout, enfreindront les lois éternelles et renv(‘rseront les 
colonnes de l’édifice social.

.l’avais résolu le problème (pie je  m’t''tais jiroposc, et, eu outre, une 
lC(;oii pouvait se dé^-a^-er de mon récit, .le si^mai, en paix avec ma 
conscience. Dr, il se fa it que je  suis condamné pour m ’être montré trop 
ri^-ounnix v is-à-v is  de moi-nièmo. Ih iy  réfléchissant, en (ïttet,j'acquiers 
la conviidion (pie j'aurais dù m ’en ten ir à ma prem ière version : nue 
déhanche de iKnijile n ’a rien que de r(q)ii”-nant pour des esprits titillés 
])ar le chatouillement des sons-eiitendus aimables. Cette jo lie  femme 
d'un maître de (•harbnnim'>-es, avec quelques traits p ilan ts , eût tout 
sauvé. Mais l'ànie d un ])oniop*aph(i ne va pas jusipi’à ces déliés 
calculs.

C A M I I .L K  L I ’.M U .V X IE R

LE NUMERO INCONNU

fjisioù'c véridique

Ih-i matin, vers d ix heures, eu 18844 j ’ouvris ma porte à un tlWïiiïîé 
d<î bizarre aspect. 11 me fit de la peine, tout de suitCi car il paraissait 
inquiet.

—  Monsieur UachildeY me demanda-t-il en rej?ardant, de ci, de là, 
comme s il cherchait son chien perdu sous mes chaises.

—  C'est moi. Monsieur, que désirez-vous'f
—  V o ilà ... je  viens pour... pour... enfin, vous devez savoir pourquoi.
—  Pas  le m oins du m onde, je  vous ijriiore. M onsieur.

.le lui offris un siè^’o tout en le considérant avec curiositi^ 
lange'e d'effroi, ce <pii est peut-être une façon vieux cliché du considérer 
les f^'eiis, mais quand il est très jeune un àuteur DSt toujours v iéux 
cliché devant l ’ imprévu.

l'e th o in m e était vêtu d'uii complet hmn do plusieurs bruns, très usé, 
s'ornait d’une chaîne d'or assez ji’rosse, <‘t mettait à sa main un feutré 
mou. Il ava it une bien bonne f ip ir e  : in iapnez-vous la face d un 
fruitier enrichi, ayant encons dans le refrard, comme une usmdle 
habitude de jufi’er les poires blettes et 'le  soupeser le  from ap i le plus 
crémeux. Un sourire eiiiinyé, triste, l ’a ir d’avo ir peur de ji'èner le 
voisin.

—  Monsieur, me d it-il, je  ne vous déran<re pas ï  Vous êtes seul 't
—  Mais, oui, asseyez-vous donc... qui êtes-vous?
Cela commemyiit à m ’afi*acer. Je prév'oyais un créancier du j^enre le 

plus crampon : le créancier poli.
—  M(ui Dieu, je  ne donne jam ais mon nom. Ce n’est pas ce 

l'im portant...
—  A u  moins donm^z-vous le sujet de V(ùre visite ?

—  Je suis. Monsieur, comme (pii d irait un numéro... nous en avons 
tous !

—  Un fou, pensai-je, il va me casser des choses !
—  Et prohahlement, ajoutai-je plus haut, vous avez eu des malheurs ?

De mon coté, je  m ’assis, la m ine p-ave.

—  Monsieur... (il tira un i>(‘tit carnet de sa iioche), je  suis envoyé par 
k‘ partpiet ])onr vous demandf'r des explications au sujet de Monsieur 
Vénus, votre livre, (pie l ’on doit poursuivi^;.

I l eût vraim ent cassé quelque chose que je  ne me lusse pas mis 
à sauter avec [lUis de nervosité.

—  Ile iii ?
—  Sans doute ! D h ! u(‘ vous fâchez pas ! c’est une sim })le formalité. 

Nous veiion.s vous trouver amicalemenl, car nous sommes iin  lieu 
embarrassés. (Il feu illeta it son ( «m e t . )  On a relevé 11 ou 15 cas punis­
sables, 11 ou 15 chefs d'accusation...maèv comme nous ne saisissons qnts 
très è/en.noiis sommes venus vous demander uneexp lication ...Voyons : 
paji*e, 17, 17, où, 05, 122 (etc., etc.... Ce Monsieur, étant un numéro 
lui-même, prononçait les chiffres avec uin^ certaine complai.sance, et 
il nie lisait ensuite, ahuri, le.s passa^res incrim inés}.

—  Je vous avoue, conclut-il, ipie ni le juj>*e (rinslructioii, n i l'avocat,
ni moi, nous ne comprenons ciairem eiit... la  ])oiirsuite a été ordonnée 
sur une dénoiiciati(ui partant de la Del^'icpie. Enfin, qu ’cst-ce que 
vous av(‘z voulu raconter ? Avez-vous l ’ iiiteutuui de fa ire do sérieux 
attentats aux ntieurs ? Uépoiidez-moi sans crainte.....

Quelle physionomie, ce brave homme de numéro inconnu ! Et (piand 
v it q ii3 je  trm ivai'i cela drôle et que je  protestais contre cette 
demande intem pestive de reiiscipu iiiieiits, il eut une m oue.....

Le paiHpiet expédiant à un auteur un b(ni([uet de cravaches avec 
cette mention : priêr(‘ d(î choisir dans le las ! !

11 m ’ a semblé que ce petit incident, tr(*s huinhle, parm i les .solen­
nelles choses (pi 011 ne manquerait pas de raconter ici, devait fournir 
des réfiexions philosophiques à ceux des lecteurs qui ])enseraieiit que 
la Censure est uii(‘ institution méchante.

La ( ’ensure est par dessus tout na'ice, je  laisse à d'autres le  soin 
d ’écrire absurde. Cependant, comme toutes le.s femmes de lis'nes 
sculpturales qui sont bêtes, par conséquent cruelles irrémédiablement, 
cette Censure a des crimes à se reprocher : la m ort de Louis Desprez, 
le four de Germinal, car Germinal, ayant paru à son heure, aurait eu 
peut être uii éclatant succès.

Jadis, la Censure ii’a -t-ellc  point fa illi étouffer le  g’énie naissant de 
ra tu lle  Mondés eu l ’envoyant en prison pour le dcm\ Roman d'tme 
N u it f  K ts i ce cher maître, dans le ^retire, était mort comme Desprez?...

Aujourd’hui elle ne sert plus ffuèro, la pauvre Censure, qu’à fa ire de 
la  réclame aux jirodilcteurs de chanta^>*e littéraire... et encore !...

. . .0  pauvre numéro inconnu, si tu lis  ces lig'iies par hasard, ne 
t ’émeus pas et que le parquet te soit lé jfer !...

H A C H IL D E
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ACTE DE PRÉSENCE

Moi, le ju ry  de la Seine m’a acquitté, (ce dont je  rou^^irais volontiers 
en lisant la liste des victim es dudit ju ry  et de la douce correctionnelle). 
I l  est v ra i que M* Bernard daigna requérir contre moi et que Léon 
C léry me défendit !

B ien qu’absous, je  vous l ’aurais pourtant contée, si j ’avais eu le 
temps de l ’écrire, l ’histoire de mon procès. Tout y  fut si drôle ! L e  
ju g e  d’instruction ne me déclara-t-il pas, le prem ier jour, qu 'il n ’ava it 
pas ouvert Chariot s'amuse —  le  livre incrim iné —  mais qu’il était 
fixé, son père l'ayan t lu («ic ) ?

P A U L  B O N N E T A I N

L ’OMNIBUS DE LA PRÉFECTURE !
Air ; Bateau de fleurs

A mon ami Henri Jouard

P o u r trim baller son postérieur 
Y  en a qui grim p’ sur l'impériale.
Les gens rupins dans l ’iyitérieur 
S'cmpiV comm’ des ch'mis' dans un’ malle. 
M o i f  voyage en voiture aussi,
(C ’est pour ménager ma chaussure)
P o u r me ballader j 'a i  choisi 
L ’omyiibus de la Préfecture !

Dans les omnibus, vioyez~vous.
On y voit tout’ espèc’ de monde 
Deszigoyos qu'a l'œ il en d’ssous 
E t qui barbott' dans v o t profonde ! 
I l  s'y fou rr ' de drôV de clients.
Des curés, d’Ia magistrature :
On est bien plus à l'aise dans 
L'omnibus de la Préfecture!

FLIRT EN CELLULE

Hommage à Madame Gryon

Lui: —  «  U n e  f o i s  v i s i t e u s e . . .  v o u s  u ’ ê t e s  q u e  c u r i e u s e .  S i  v o u s  

r é c i d i v e z . . . .  v o u s  m ’ ê t e s  a m o u r e u s e .  »

Elle  :  —  «  J e  v e u x  b i e n ,  m o n  a m i ,  m a i s  c o r s e  t o n  d é c o r .  Q u e  t o n  

c a r r e a u  s o i t  p e i n t ,  a u  t a m p o n ,  à  l a  p o u r p r e  !  Q u e  t e s  c a r r e a u x  s o i e n t  

p e i n t s ,  à  l a  m a i n ,  a u  c a r m i n  !  S o u s  l e s  p i e d s  u n e  p e a u  !  S u r  l e s  t ê t e s  

u n  v é l u m  !  E t ,  d a n s  l e s  b a r r e a u x  n u s  e t  r o i d e s  o b s c è n e m e n t ,  f a i s  

g r i m p e r  — d e s  p l u s  c h a s t e m e n t  —  d e s  f e u i l l e s  d e  l i e r r e  e t  d e  r o s i e r s  

r o s é s . »

Lui : —  «  J e  v e u x  b i e n ,  m o n  a m i e ,  j e  l e s  a u r a i  c e s  v é g é t a u x  e t  c e  

c a r m i n  e t  c e t t e  p o u r p r e . . .  M e t t r a i - j e  m ê m e  u n e  r o b e  d A n d r i n o p I e ?  

. . . N ’ e s - t u  p a s  j a l o u s e  d e  m e s  v o i s i n e s ,  l e s  p o i t r i n a i r e s  d e  l ’ h ô p i t a l ,  q u i  

p a s s e n t  s o u s  m e s  y e u x  q u a n d  e l l e s  s o r t e n t  d u  b a i n ,  f r i s s o n n a n t e s  e t

s i  b l a n c h e s  s u r  l a  f a ç a d e  r i g i d e  e t  n o i r e ...............  D ' i c i  t u  v o i s  a u s s i  d a n s

l a  r u e  d u  B a t t o i r  e t  c e t t e  t e i n t u r e r i e  d ’ o ù  c o u l e ,  a p r è s - m i d i ,  u n  g r o s  

r u i s s e a u  d e  s a n g . . .  A h !  d è s  q u ’ a s s i s  a u  b a n c  d e s  a s s i s e s ,  j ’ e u s  v u  

e n t r e r  o n z e  d e s  b o n z e s ,  j e  v i s  r o u g e  !  t o u t  r o u g e  !

Elle : —  «  V o i s  d o n c . . .  l e  c i e l  e s t  b l e u . . .  v o i s  d o n c  l a  v i e  e n  r o s e  ! . . .

Lui : —  *  S e n s  d o n c . . .  l ’ a i r  e s t  b r û l a n t . . .  s e n s  d o n c  m o n  c œ u r  

b r û l a n t  ! . . .

E t  2 - m  p a r  t r o p  s e v r é  d e  l a  f e m m e  n o c t u r n e :  —  «  D a n s  c e  j o u r . . . .  

r u t  !  q u a n d  t u  s e r a i s  G o t h o n ,  t u  m e  s e m b l e r a i s  b e l l e .  *

M a i s  Elle  t r è s  é c œ u r é e  d u  m a s c u l i n  d i u r n e  :  —  «  D a n s  c e  j o u r  c r u .  

q u a n d  t u  s e r a i s  P i d o n ,  t u  m e  s e m b l e r a i s  s a l e .  »

n P M O R A L IT É •
D a n s  la petite Sib&ie, i l  y  a  u n  c a b i n e t  d e  t o i l e t t e  m a i s  i l  y  m a n q u e  

b e a u c o u p  d e  c h o s e s . . .  O h  o u i ,  v r a i m e n t  ! . . .  i n f i n i m e n t  d e  c h o s e s . . .

Pour impression conforme.

P I L L A K D  D ’ A R K A Ï .

P. S. J ’ y  v i n s  u n  p e u  p o u r  m é d i s a n c e  m a i s  s u r t o u t  p o u r  a v o i r  

r e f u s é  d e  d a n s e r  ( l a  m a c a b r e )  a v e c  u n e  p e t i t e  s q u e l e t t e  t i l l e  d ’ u n

f o n c t i o n n a i r e  s u p r a - h a u t  e t  b e a u c o u p  p o u r  m ’ ê t r e  p r é s e n t é ______ à  l a

b a r b a r e  b a r r e  —  e n  h a b i t  d e  g a l a  f l e u r i  d ’ u n  g a r d é n i a .

I ^ a r o l e  d ’ h o n n e u r  I

cl-

%
V.

Le bourgeois qu’aboul' ses trois ronds 
I l  connaît pas l ’économie.
P lus  souvent q u e j’ donn’ra i mes fonds 
A ux conducteurs d’ la Compagnie!
Moi, pas si bét' que j'en ai l ’air.
C’est à l ’œil que j ’ roule en voiture :
I l  est magnifique et pas cher 
L ’omnibus de la Pj'éfecture!

Bien des fois on s' d it : « C’est parfait.
J ’ vas prend' l ’omnibus dans la rue.
Le v'ià qui pass'---- vlan, c’est complet, »
Pendant une heure on fa it  V pied d’ grue 
Sous la p lu i’. la neige. .. et voilà 
Comment qu’on pince un' courbature. . . .
I l  pos’ pas des lapins comm’ çà,
L'omnibus de la Préfecture!

C’ matin, m’arrive un accident... 
Comment vous conter la nouvelle? 
Rapport à mes antécédents 
•T vas fa ire un tour à la Nouvelle! 
Bien loin de ceusses que j ’a im ais... 
Sous une autre température!
D ir ' que je  n' verrai plus jamais 
L'omnibus de la Préfecture!

M A U R I C E  M A C - N A B

COMPLICE SANS LE SAVOIR

Do mon séjour de deux mois à Sain te-Pélagie, en 1868 (déjà v in g t 
ans !) je  n 'évoquerai qu’un souvenir assez piquant.

Les murs de nos chambres, dans le  Pavillon  des Princes, étaient 
couverts d ’un badigeon prim itivem ent jaunâtre, qui ava it pris à la 
longue une teinte innom m ée où les incrustations de poussière défiaient 
le  lessivage.

Chose surprenante, ces mm-s étaient restés vierges de toute inscrip­
tion. Ce n ’était pas à eux que pouvaient s’appliquer les vers d’.\lfred 
de Musset sur VHôtel des haricots :

De dessins  ̂de caricatures 
Ils  sont couverts.

Çà et là quelques écriturçs 
Semblent des vers.

Rien  de tout cela; pas un nom, pas une date ne rappelaient ceux qui 
nous avaien t précédés.

Je n ’étais pas sous les verrous depuis une semaine que ma chambre 
ava it changé d’aspect. A  grands coups de crayon et à grand renfort 
d'encre, j ’im provisai le  lo n g  des murs toutes les pochades de circons­
tance qui m e passèrent par la tête. A u  chevet de mon lit, un sergent 
de v ille , les yeux angéliquem ent baissés, les bras en cro ix  sur la 
poitrine, déployait ses ailes rehaussées de crayon blanc. C était l'ange 
gardien du prisonnier.

Ayuntamiento de Madrid
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Un Protecteur des Mœurs

2 3

T o u t  p r è s  d e  l a  p o r t e ,  u n  g * e ô l i e r  m u n i  d ’ u u  é n o r m e  t r o u s s e a u  d o  

c l é s ,  s a  c a s q u e t t e  à  l a  m a i n ,  à  d e m i  i n c l i n é  a v e c  u n  s o u r i r e  e i i f j - a ^ e a n t ,  

i n v i t a i t  l e  d é t e n u  à  e n t r e r  e t  s e m b l a i t  l u i  f a i r e  l e s  h o n n e u r s  d u  l o { 2’ i s .  

P u i s ,  d e  t o u s  l e s  c ô t é s ,  a u s s i  l i a u t  q u e  m a  m a i n  p o u v a i t  a t t e i n d r e ,  u n  

p ê l e - m ê l e  d e  c r o q u i s ,  d e  c b a r g * e s ,  d ’ é b a u c h e s  ^ r r o t e s q u e s  q u i  s ’ a u » - -  

m e n t a i e n t  d e  j o u r  e n  j o u r .

S o u s  u n e  a p p a r e n c e  p u r e m e n t  p l a i s a n t C j  p l u s i e u r s  d e  c e s  c a r i c a t u r e s  

c a c h a i e n t  d e s  s a t i r e s  f o r t  r a i d e s  c o n t r e  l ’ E m p i r e .  Q u a n d  o n  n ’ a v a i t  p a s  

l a  c l é ,  o n  n ' y  v o y a i t  q u e  d e s  b o n s h o m m e s  e t  d e s  p a y s a g * e s  i n o f f e n s i f s  ;  

m a i s  l e s  d é t a i l s  é t a i e n t  a g e n c é s  d e  t e l l e  s o r t e ,  q u e  l a  f i g u r e  d e  N a p o ­

l é o n  I I I  s e  r é p é t a i t  à  c h a q u e  i n s t a n t ,  d a n s  d e s  c o m p o s i t i o n s  q u i  d e v e ­

n a i e n t  a l o r s  c r u e l l e m e n t  i m p e r t i n e n t e s .  A i n s i ,  à  l a  p l a c e  l a  p l u s  e n  

v u e ,  s e  d é t a c h a i t  u n  s i n i s t r e  b a n d i t  d e  g r a n d  c h e m i n ,  s e r r a n t  u n  g o u r ­

d i n  e n t r e  s e s  d o i g t s  e t  p r o t é g é  p a r  u n  r o c h e r ,  d e r r i è r e  l e q u e l  i l  g m e t t a i t  

u n e  p r o i e .  L e s  f i s s u r e s  d u  r o c h e r ,  q u i  n ’ o f f r a i e n t  r i e n  d e  p a r t i c u l i e r  a u  

p r e m i e r  a b o r d ,  f o r m a i e n t  l e  p r o f i l  t r è s  r e s s e m b l a n t  d e  l ' e m p e r e u r .  

C ’ é t a i t  l a  p a r a p h r a s e  d u  l i v r e  p r e m i e r  d e s  Châtiments.
C e  p r o c é d é  f a c i l e  e t  c o n n u  b i e n  a v a n t  m o i  e s t  c e l u i  q u i  a  f a i t  f u r e u r ,  

u n e  d i z a i n e  d ’ a n n é e s  p l u s  t a r d ,  s o u s  l e  n o m  d e  Questions :  «  O ù  e s t  l e  

c h a t ?  —  t r o u v e z  l e  B u l g a r e  »  e t c .  O n  p e u t  a v o i r  c e l a  s o u s  l e s  y e u x  

p e n d a n t  u n  t e m p s  i n d é f i n i  s a n s  s e  d o u t e r  d e  r i e n  ;  m a i s  u n e  f o i s  q u ’ o n  

l ’ a  d é c o u v e r t ,  i l  n ’ e s t  p l u s  p o s s i b l e  d e  l ’ e f f a c e r  d e  s a  v u e .

O r ,  i l  a r r i v a  q u ’ u n  j o u r  l e  d i r e c t e u r  d e  S a i n t e - P é l a g i e  e n t i ' a  d a n s  m a  

c h a m b r e ,  p o u r  j e  n e  s a i s  q u e l  m o t i f ,  e t  s e  t r o u v a  a u  m i l i e u  < l e  c e t t e  g a ­

l e r i e  d  u n  g e n r e  à  p a r t .  I l  s ’ e n  a m u s a  é n o r m é m e n t ,  s ' a r r ê t a n t  d e v a n t  

c h a q u e  c r o q u i s  e t  r i a n t  à  s e  t o r d r e .  V o u s  p e n s e z  s i  j e  r i a i s  a u s s i .  M e s  

c o m p a g n o n s  d e  c a p t i v i t é ,  q u i  é t a i e n t  d a n s  l e  s e c r e t ,  a c c o u r u r e n t  à  l e u r  

t o u r  p o u r  a s s i s t e r  à  c e  m e r v e i l l e u x  s p e c t a c l e  d ’ u n  f o n c t i o n n a i r e  d e

l ’ E m p i r e  s ’ e x t a s i a n t  s u r  d e s  c h a r g e s  c o n t r e  l ’ E m p i r e  c r a y o n n é e s  d a n s  

u n e  p r i s o n  i m p é r i a l e .  C e  f u t  u n e  d e  n o s  b o n n e s  j o u r n é e s .

M a i s  l e  n a ’i f  d i r e c t e u r  n e  s ’ e n  t i n t  p a s  l à  ;  i l  v o u l u t  f a i r e  p a r t a g e r  à  

d  a u t r e s  s o n  a m u s e m e n t .  L o r s q u ’ i l  r e c e v a i t  d e s  v i s i t e u r s ,  i l  m e  d e m a n ­

d a i t  l a  p e r m i s s i o n  d e  l e s  i n t r o d u i r e  d a n s  m o n  m u s é e ,  e t  l a  m ê m e  s c è n e  

s e  r e n o u v e l a i t  e n  p l u s  g r a n d  c o m i t é .  L a  c h a n c e  v o u l u t  q u ' a u c u n  d ’ e u x  

n e  d é c o u v r i t  l e  p o t  a u x  r o s e s .

I l  é t a i t  d i t  q u e  c e t t e  a v e n t u r e  c o n s e r v e r a i t  s o n  s e l  j u s q u ’ à  l a  f i n .  

Q u e l q u e s  m o i s  a p r è s  m a  m i s e  e n  l i b e r t é ,  l ’ a d m i n i s t r a t i o n  s u p é r i e u r e  

d é c i d a  d e  f a i r e  r e p e i n d r e  l ' i n t é r i e u r  d e  S a i n t e - P é l a g i e .  C e t t e  n o u v e l l e  

m i t  l e  d i r e c t e u r  d a n s  l a  d é s o l a t i o n .  I l  s ’ é t a i t  s i  b i e n  l i a b i t u é  à  r e g a r d e r  

m e s  c a r i c a t u r e s  c o m m e  i n s é p a r a b l e s  d e  s o n  d o m a i n e  q u e  l e  c œ u r  l u i  

s a i g n a i t  à  l a  p e n s é e  d e  l e s  v o i r  d i s p a r a î t r e .  I l  m i t  t o u t  e n  œ u v r e q ) o u r  

t â c h e r  d e  l e s  s a u v e r .  P e i n e  i n u t i l e .  U n  j o u r ,  l e s  p e i n t r e s  a r r i v è r e n t  

a v e c  d e  g r a n d s  p o t s .

L e  d i r e c t e u r  l e u r  l i v r a  l e s  m u r s  e n  s o u p i r a n t .  J u s q u ' a u  d e r n i e r  

m o m e n t  i l  r é s e r v a  l a  c h a m b r e  é g a y é e  p a r  m o n  c r a y o n .  L ’ h e u r e  d u  

s a c r i f i c e  s o n n a  e n f i n .  L ’ œ i l  m o r n e ,  i l  a s s i s t a  à  l ’ œ u v r e  d e  d e s t r u c t i o n ,  

v o y a n t  s ’ e f f a c e r  l ’ u n  a p r è s  1  a u t r e  l e s  c r o q u i s  a u x q u e l s  i l  t e n a i t  t a n t .  

U n e  c o u c h e  d e  p e i n t u r e  v e r t  d ’ e a u ,  r e m p l a ç a  d u  h a u t  e n  b a s  d u  

P a v i l l o n  d e s  P r i n c e s ,  l ’ i g n o b l e  b a d i g e o n  j a u n â t r e  s o u i l l é  i K i r  l e  t e m p s  

e t  e m p o r t a  l e  s e c r e t  i n v i o l é  d e  m e s  c a r i c a t u r e s .

L e  d i r e c t e u r  d e  S a i n t e - P é l a g i e  n ’ a  j a m a i s  s u  l a  m y s t i f i c a t i o n  à  

l a q u e l l e  i l  s ’ é t a i t  p r ê t é  s i  c a n d i d e m e n t .  J e  c r o i s  b i e n  q u ’ à  l ’ i n s t a n t  

s u p r ê m e  d e  l ’ a d i e u ,  s ’ i l  s ’ é t a i t  t r o u v é  q u e l q u ’ u n  p o u r  l u i  e x p l i q u e r  

c o m b i e n  i l  a v a i t  é t é  r o u l é ,  l ' a m e r t u m e  d e  s e s  r e g r e t s  e û t  é t é  c o n s i d é ­

r a b l e m e n t  d i m i n u é e  !

C H . G I L B E R T - M A K T I N
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LOUIS DESPREZ UN DEUXIÈME LOUIS DESPREZ

Je l ’a i connu et je  l 'a i aim é.
Pourquoi ne i)as reproduire sim plement ce que j ’en ai dit [ F igaro  

1S85)? Je ne ferai certainement pas mieux.
E t le  pauvre enfant me hante, il se dresse coutinuellenient devant 

mes yeux, il semble attendre (pielque chose de moi. (h ii, c'est son der­
nier venu que j 'a i à rem plir, j'aurais un éternel remords si je  ne protes­
tais pas à vo ix  haute, de toute ma douleur. Je le dois à lui, à moi- 
mème, à la littérature qui est ma vie. Eu ce moment, je  ne veux plus 

savoir si, dans cet assassinat, il y  a eu un triim nal, des jurés, un 
préfet de po lice, j ’ai 1 unique et invincib le besoin de c r ie r : Ceux qui 

ont tué cet enfant sont des m isérables!
K M  I L E  Z O L A

Anastasie la Hête à  couper au  couperet, ébréchera it ses cdseaux si e lle  
vou la it couper la tète du soldat q iü  est la tète de cette h ydre à sept têtes 
<[u’on nom m e Boulanj^ism e. E lle  ne i)eu t couper pas m êm e le  sifftet 
au x  orateurs lig 'ueurs (ju i s 'assem blent —  ijuand m êm e I

QUATORZAIN D'ÉTÉ

ruru Lurîs-i,Êü ar k a I

C ocü  d i t  T a p c -à - l 'Œ il,  p ro fe s s e u r  de savate,
C a m e lo t  et d o m p te u r  de ca n iches , a y a n t
S u r  q u e lq u e  p a n t r e  auss i g o u rd é  <iue f la m b o y a n t ,
P r é le v é  le m o u c h o i r ,  la  bourse  ou la  c ra v a te ,

E s t  dams les fe rs .  L e  désespo ir régn e  p a r m i  
T a n t  d'épouses q u ' i l  a sse rv it  à  s a  c o n q u ê te  

K t  les dam es d u  Cluilniiiiiiûs f o n t  une que le  
P o u r  que  s o i t  d 'u n  p e u  d u r  son co u ra g e  a f fe rm i.

M a is ,  con ten t  des lo is i r s  q u e  lu i  f a i t  P é la g ie .
L e  « p e t i t  h o m m e  »  a u x  re in s  vannés', se r é fu g ie  

P r é s  des co i is jh ru te u rs  d o n t  b r i l l e  cet e n d ro i t .

K t.  f i e r  de l 'essucer les m égo ts  q u ' i l  im j jé t re  
C h e z  les poê les  èt c h e z  les d oc teu rs  en d r o i t ,  
i l  sa vou re  l ' o r g u e i l  de v o i r  des gens de le ttres .

L A L U K N T  T A I L H A Ü E

C’est en une rue déserte, dans la  ])e tite  sa lle d ’im  pa is ib le  cale loué 
tou t en tier pour cette g’rande circonstance. I l  tant, pour pénétrer, 
m ontrer patte tr ico lo re . L e  m ot d 'ordre est dig-ne de R auc  ̂ X iqu e  aux 
m ouchanls ! Chut au x  b ra illa rds  ! *• M ystère et silence. O n en tendra it 

vo le r  le  m in istre  R ichaud.
L ’am lito ire  ne com prend gmère et cependant com prend des g-ens de 

L a  Cocarde. Beaucoup d’autres gen s  de m aison c’est à  d ire  des gens 
de quartier de noblesse ca r c'est a\i fau b ou rg  Sa in t-lrerm ain . P eu  de 
v ie illes  barbes. Beaucoup de m entons gdabres. Quand ce.s larb ins on t 
fin i de se fa ire  ex ])liqu er ce que c'est que l ’E ga lité , ils  se courbent 
obséqu ieux : «  M onsieur le  lîé ila c teu r d és ire -t- il une vo itu re  «  11 a 
des hom m es —  n’<‘st et; pas N aqn e f?  —  qui naissent laquets.

P ou rri de ch ic le président. C’est G avroche en  dandy. E n tre  ([u a tre  
chandelles, i l  fum e à  la  tribune. Sans g’auts resté gan te , très b r ita n - 
n iquem ent i)le in  d hum our et correct ; déda ignan t pour un so ir les 
shakehaud qu ’à  p t)ignées il réco lte  à cliacjuc pas sur 1 asphalte proche 
l'O péra  : c ’est llru m m el en m onocle qu i —  sans s’en can a iller 

v ien t  )da ire  à Popu lo .
. .  .Cette petite peste d e T e r ra il (pu isqu 'il faut à  présent 1 appeler par 

son nom ) fa isa it au x  sénateurs la  gu erre . A ucun  ne succom bait m ais 
tous éta ien t tapés. Ensu ite verveuseineu t il con ta it ses prisons : «  Je 
ne suis pas du tou l un m artyr. 11 para ît (p ie  je  suis un vo leu r . Ou m ’a 
donc en ferm é dans une ce llu le  sale. Dans le  co in  a d ro ite  un trou 
infect —  et un petit ba la i. F ix é  au m ur, un lit  de p lanches. L  assassin 
de la rue de Tré^'ise y  a jad is  sué. J’espérai y  dorm ir. M ais, sur tou t 
m on i)auvre corp.s, des m illie rs  d’ in s ec te s .. .  » L a  phrase tin it en une 
m oue aristocratique. Pu is , sur un ton presque g r a v e :  * Oui, mes am is, 
des punaises et des puces ! O r le  loca l é tan t resté un an et dem i sans 
locataire, com m ent on t-e lles  subsisté ? m e dem andai-je  longu em en t. 
De t[ui on t-e lles  vécu  'I Les m isérables bêtes, de quoi on t-e lles  pu 
v i v r e?  (Jn 'oiit-elles fa it, pendant tan t de tem ps, pour ne pas se m ourir 

de fa im  ? »

kv yji

D’OU VIENT LA FOI
Dans ia (iroviiice iminmi.O 

iDSÉPMlNt; PH-kUAN

A  iSancy, il y  a v in g t  m ois, un récent P é la g ien , D ’A rk a ï de la  Meurthe, 
ten ta  de m ettre —  m ais en v a in  —  l'épée a  la  m a in  lâche d un con­
se iller de basse-cour qu i... cocue-ricue toutes ses poules !...

A  N an cy , il y  a d ix  m ois, un ex -h ô te  de P é la g ie ,  déjà précédem m ent 
em prisonné à la  fron tière , M arco im et de l ’ancienne M oselle , ten ta de 
m ettre  —  m oins eu va in  —  la corde au cou b ra illa rd  des étudiants fe r -  

rystes qu i... capout leu r fu ture sinécure !...

A  N an cy , il y  a deux m ois, un fu tu r P é la g ien , M aurice Barrés des
V o s g e s ,  ten ta de m ettre  —  et non en  va in  —  le  p lom b  de la  R év is ion  

dans la tête  au tib ou la iig is te  d 'un jou rn a l qu i... cou ïe !...

V o lon ta ires  enchaînés au char de l ’ Iiuperator, v o ilà  ce qu ’ils  ont fa it 
l)üur leur cher G énéra l, ces tro is jeunes hom m es de la  L o rra in e ...

Car qu i donc pou rra it rendre —  sinon  le G énéra l eu sa va illan ce  et sa 
i-ecoimaissance —  au x jeunes hom m es de la  L o rra in e , les douces filles  

de l ’A lsace?
U . V .

E t v o ilà  que M erm eix  se m eurt T
Oui, le  cul de basse fosse du sin istre repa ire  a g la cé  son san g  jeu n e, 

b lêm i sa-fig'ure b laucho et fine, et recroqu ev illé  ses m em bres elég ’ants. 
Dd cœ ur U est ic i des nôtres m ais de fa it est à  \ iro lia y  —  à 1 artic le  de 

la m ort.
E t  son artic le  à lu i ? c o p i e n o u s  prom ise...

M a is  où  son t  [d i t  V i l l o n )  les roses de son te in t  .'

Couché sur un lit  de douleurs, com m ent au ra it- il pu la fa ire  ten ir 

debout ?

Celles qu i l ’au ron t tué... ce ne sont pas les Parques, ce sont tro is 
autres gueuses qu i sont des trip les  gueuses : un tr io  de tueuses !

La  ])re in ière  s 'appelle  P é la g ie , la  deuxièm e Auastasie, et la  tro is ièm e 

a  nom Lucie.
Débarrassez nous eu — ô vous les fanal iques du trinôm e répub lica in  

—  ou bien, en p le ine tin de la Ré})iib li< iuc tertia ire , nous —  dévots des 
tro is Muses —  nous, poètes, peintres, chanteurs, lèverons le  po ign ard  

((u i sym boliquem ent b r ille  tr ian gu la ire .
A u  nom  des tro is Grâces : à m ort les tro is Garces ! ! !

P I L L A R D  D ’ A R K A Ï

iS SiplortibfC ; 1 vfiiulcmiaiiv de rau de la troisloiüe Terreur.
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UN DOCUMENT JUDICIAIRE
A M. ROGER-MARVAISE

SKNATEtm, AVOCAT A Ï-A ÇOUR DE CASSATION.

Paris, le ê mai 1886.

Mon cher et honoré confrère,

M l)ubut de Luforest, n(»>tr€ clien t oommnni a fa it appel à mes sou- 
veïiii's, à Vooeasion d’un incidopt qni a m arqué le  tira ffe  au sort du 
iu rv  dans l ’affaire du Gaga. T ou s  pouvez ten ir pour certain que 
M. l'avocat g'énéral a récusé M. ïiarUver, l’un des ju rés ; e t c’est avec la 
plus ^«Tande surprise que j ‘a i appris, après le jou r de l'audience, que ce 
juré ava it siéffé, >ialqM  ua ftÉçuRATioN dont il ava it été 1 objet de la 

pari du ministère public.
^  Veu illez airréer» etc.

S igné: L éon Cléry ,
Avocat à la Cour d'appel.

Cher maître,

A M. Rfiat;U-MARVA1SR

Parie, le 7 mai f886.

Je m ’empresse do certifier qu’au moment du tirag-e au sort du jury 
pour TafRiiro du Gaga, M. l ’avocat-général a form ellem ent récusé 
M. Ttarhier, l ’nn des jurés appelés par M. le Président Bérard des Gla- 
jeux. Ce fa it ne pouvait m ’échapper, puisque cette récusation est la 
seule qui a it été faite, dans cette .séance.

Je vous prie d’a^rréer, etc.
S ign é : E dmond  H ip p e a u ,

Dârecieur de la librairie Dentu.

A M. ftOOKR-MARVAïSB

Paris, 18 mai 1886.
Monsieur,

M. Dubnt de Laforost me demande do vous dire ce que je  sais de la 
comi>osition du ju ry  dans l ’atfaire du Gaga.

Mes souvenirs étant très précis à cet ég-ard, j ’aftirme .de la façon la 
plus form elle qu’en sortant de la salle où les jurés sont tirés au sort, —  
et aravt l'ouverture deA débats, —  M. de Laforest m ’a annoncé qu’une 
seule récusation ava it été exercée par le  m inistère public, celle d’un 
ju ré  nommé Parbier.

Agréez, je  vous prie, etc.
S ign é : Jur.Rs L a r a t .

Docteur en médecine.

L e  procès-verbal d’audience mentionne une récusation exercée par 
M . Vavocat-général, mais t A  m i n ü t b  p a s s e  so u s  s i l e n c e  l e  n o m  d u

JURÉ RÉCUSÉ.

A vec ces témoigma^res irréfutables, je  me suis inscrit en faux contre 
l’arrêt du 15 mars 1886 ; j ’ai affirm é qu’un f a u x  e n  é c r i t u r e  p u b l iq u e  

avait été commis dans ce jug*cment ; j ’a i demandé et je  demande à faire 
la preuve d e v a n t  l e  j u r y  t o u t  e n t i e r . Condamné à une s e u l e  v o ix  de 
majorité, de l ’aveu m ême des magistrats, je  me trouvais légalem ent 
absous, si je  parvenais i\ prouver le  vote irrégu lier du ju ré siégeant, 
m algré la récusation, ou bien, il fa lla it un nouveau ju ry . I l  n ’y  a pas 
encore eu de ju ges  pour m ’entendre, pour m ’absoudre ou pour m ’in­
flige r la peine des diffam ateurs: on ne m’a pas p rivé  de mes droits 
civiiiues; on a commué S a in te-Pélag ie  en une très gTO.sse amende, et 
depuis ce jonv-là , Dame Justice ne me semble pas une dame bien 
sérieusement instituée.

Montesquieu a écrit quelque part : «  ... Les peuples sont perdus, 
quand U sdom ient le droit de soupçonner leur justice. »

N 'allons pa.s aussi loin que Montesquieu, et conteutons-uous de 
réclamer les réformes nécessaires à cette m isérable loi sur la presse. 
Tune des hontes du Parlem ent de la troisièm e Képublique.

INCARCÉRÉ

Je vous a ffirm e, m onsieur le  gendarm e, que luonsienr n’a  r ien  fa it.
Et, cependant, m a concierge, la b rave  fem m e, in trodu isa it dans m on 

huis Pan dore  et son aide.
—  E h ! bon jour, g en d a rm es , veu ille z  donc vous donner la  peine 

d’en trer.
—  Est-ce à m onsieu r.....
—  Donnez-vous la peine de vous asseoir.
—  Nous sont ch argés.....
—  Parfa item en t, v eu ille z  m ’écouter.
Bon gré, m algré, je  fis asseoir Pandore.
— CTendarmes, gendarmes, représentants sacrés de l’autorité, de la 

justice et des mœurs, soutiens de la civilisation, piliers de l’humanité, 
la terreur des grévistes, les amis du bourgeois ; gendarmes, vous faites 
ici de la vilaine besogne.

—  M ’arrêter, qu ’a i- je  donc fa it?  ne sauriez-=vous po in t lire?  vo tre  
m andat, il est g r a t té ;  lisez*^vous ce W et cet n te rm in a l, gendarm es, 
c’est W ils o n  que vou s cherchez.

—  A h , je  vous écoute, j ’a i d it que les ju g e s  é ta ien t des crustacés, que 
l’a voca t-g én é ra l p a r la it  com m e une botte, et, en tra itan t un m aire  de 
vo leu r, j 'a i  touché à l’éd itice social.

—  Mais, gendarm e, savez-vous que ces juges, cet avocat, ce maire...
Non, vous ne savez pas et vous vou lez exécuter votre consigne...
—  Pu isque je  vous répète que vous cherciiez W ils o n , vous savez 

b ien , l ’am ateur du bazar Européen , jou rn au x , brosses à  dent, papiers 
à m usique pour fa ire  chanter, tien t les cro ix , arrache leu r vertu  aux 
fem m es, et se paye la  tè te  de beau-papa.

—  Vous savez bien, W ilson , le vra i, le seul, l ’unique, le compère de 
Limousin, ce ga illa rd  qui gâchait serré.

—  Peu t-être , gendarm e, m e trom pera is-je , v eu ille z  m ’exh iber le 
m andat.

Très  b ien , le  TF̂  n ’est qu ’ un A et Vn est u. —  N ous y  sommes, c ’est 
d’A n d lau  qu ’i l  nous fa u t; le  gén éra l, le  sénateur, vous le  reconnaîtrez, 
cham arré com m e au x jou rs de ses grandes ca.scades, en to rtillé  de son 
habit de sénateur, il vend de la pâte à raso ir sur la p lace d ’ .Vrmes de 
N ew -Y o rk .

—  Destinées Im inaincs, gendarm e, vous ne les com prendrez jam ais  
et pourtan t vous m enez r iiu m an ité  d ’un p ied  hardi, voyez  vos bottes.

J’entends, riieure se passe, Sain te-Pélagie m ’attend. I.a bonne sainte 
attendra : d’Andlau, comme je  A’ous le disais, n ’est pas un coquin ordi­
naire et je  ne m ’étonne plus, en remarquant l’ in te lligence épandue en 
vos yeux  qu’on vous ait chargé <le l ’arrêter.

—  N on , a lors peu t-être  sera it-ce ce v ila in  p isto let d ’avoca t-généra l
u i m en ta it sciem m ent eu p renan t la défense de adversa ire , il
s’est com prom is dans une v i l a ine  a ffa ire  et vous ven ez chercher içi des 
renseignem ents sur lui.

A ttendez gen d a rm e......
—  N on , c ’est donc m oi et je  ne m ’appe lle  n i W ils o n  n i d’A u d lau  ni...
A llon s , je  vous .suis...
Je m ’ in terca la i en tre  Pan dore  et son aide, pendant que m a a  \i- 

ç içrgc , les bras au c ie l, s’écr ia it :
—  Un si honnête Uomme que m onsieur, pourtant !

E . D ’ A N G E U R E

SYNTHÈSE

J’ai séjourné à Sain teM ¥lagie, du mardi 8 ju ille t ]§T4 au 3 décambre 
t874. J’avais séjourné à la t 'oneiergevie du 3 ju ille t au et j ’ai fait le
voyage entre les deux Bastilles en voiture cellu laire.

Je pegrette oe tem ps aù tmm les républica ins iip ifi eomt^attaieut pour 
la  Répub lique, où le.s p lus lo u r d e  tâcbee u’p ffp a ya iw t pas les jilns 
cou rageux efforts.

nuRUT DE LAFOREST C A M ÎU U E  D R E Y F U S

Ayuntamiento de Madrid



—  10 —

MA PR ISO N
dèdiôe à  Alphonse A llais

Am  ; Le Lac  (de L a m a r t i n e )  par N i e d k r m a y e r

A u  f o n d  de m o n  ca ch o t,  s i  h a u te  est la  lu c a rn e  
K t  p e u  la r g e  la  ba ie  o u v e r te  s u r  les d e u x  
Que dans le m u r  épais on ne d is t in g u e  m ie u x  

Q u 'u n  b a r re a u  q u i  s’in ca rn e .

Le  s iège u n iq u e  est f a i t ,  d é r is io n  am ère .
D 'u n  bo is  de g u i l l o t i i i e  e g u eu lé  p a r  les ans.
L u  lu n e t te  g r im a c e  a u x  ba isers  m ép i 'isa n ts  

D e  sa v i c t im e  passagère.

E n  d é p i t  de l 'h o r r e u r  q u e  m a  p r is o n  m ' in s p i r e  
J 'é p ro u v e  ch a q u e  j o u r  d ' im p é r ie u x  besoins  
De m 'e n fe r m e r  m o i -m é m e  e n tre  ses q u a t r e  co ins  

S i  p rès , q u 'à  p e in e  on y  resp ire .

D a n s  la  sa ison des f r u i t s  j ' y  fiasse p lu s  d 'u n e  h eu re  
F ro is s a n t  de v ie u x  j o u r n a u x  e n tre  mes d o ig s  crispés, 
P e u t - ê t r e  j ' y  m o u r r a i ..........

P o u r  les gens constipés,
.V a  p r is o n  n 'est q u ’u n  l e u r r e !

^■1CT0H M E U S Y

<r >

iSi-juit'ii

40 HEURES AU DEPOT
....................Q u œ qu e  ipse m is e r r im a  in d i  !

.fe ineta is présenté dans les Inircanx de la Sûrett^la 3 septembre, 
à 3 heures et je  demandai :2-l lieures de sursis, avant de pur^’er une 
condamnation k jours de prison que je  devais fa ire à la suitedu procès 
en ditfamation intenté au P ilo r i i)ar un sieur Cleiftie, de son état actuel 
préfet de la V ienne.

Ou me tenait, on me "-arda et je  fus écroné le soir même au Dépôt, 
j)Our de là être transféré à Sainte-Péla^de où je  devais subir ma peine. 
Ou me rem it (je  n’avais jias dîné !) 225 g-rammes d’un pain sûr et j ’at­
tendis mon tour. Conduit au Greffe je  déclinai, pour la dixièm e fois, 
mon etat-civil, j ’exi^^'cai ma cellu le et à 7 heures 1/2 j ’étais bouclé au 
prem ier éta^'e, sous le i r  iO. Je dévorai mon pain et tâchai de dorm ir. 
Mais les puces ne m 'en laissèrent pas le loisir.

A  6 heures 1/2 du matin, réveil. Ou chanf>ea mou bidon d’ea u ; à 8 
heures 1/2 ou me passa, avec un pain de 2 livres, une ft'amelle d’eau 
saumâtre où nag-eaient des tro^’iions de chou, et à 9 heures 1/4 on me 
fit sortir pour a ller au prom enoir cellu laire (1 mètres de long; sur 2 de 
lar^e). A 10 heures je  fus ai)pelé au Greffe, et de là on me fit prendre la 
file  des détenus par un escalier de pierre qui nous conduisit sous les 
combles à... l'AtiM ropoweïi’/e. J’avoue qu’à ce moment, je  perdis tout mon 
courage. J’étais si abattu que je  n’avais plus une idée à moi. Ou me fit 
retirer bottes et chaussettes, on ne me laissa que mon pantalon et ma 
chemise, et on me passa à la mensuration (système Hertillon). Pendant 
l’opération j ’avais repris mes esprits, et je  me vengea i en sarcasmes et 
en insolence sur les mouchards chargés de me mensurer. Ecœuré, fu­
rieux, je  rentrai en cellule, persuadé que le soir à 5 heures, je  serais 
transféré à Sain te-Pélagie. A  3 heures, une gam elle  de pois cassés, 
auxquels je  ne fis pas l ’honneur de toucher. A  la nuit, j ’appris que 
je  ne serais transféré que le  lendemain matin à 7 heures. B..., l’ami 
de W ilson , le  collègue de Duhamel, propriétaire du bâteau de fleurs 
d’un boulevard extérieur, épuisait contre moi toute sa rigueur. Je ne 
l'ava is d’ailleurs pas ménagé dans le  P ilo r i, et r im ])artia l m agistrat se 
souvenait.

Après une nuit d ’ insomnie, je  fus à 7 heures du matin reconduit au 
Greffe, et à 9 heures, après deux heures| d’attente, on me fit monter en 
voiture cellu la ire et conduire à Sain te-Pélagie.

De «  l ’Enfer de Dante », j'en tra is au «  Paradis de Mahomet ». Des 
égards, des em ployés polis, et le  Grand Caveau, au 4*, pour demeure.

Je fus aussitôt visité par des confrères, déjà pensionnaires, et ou dé­
jeuna ensemble, en se racontant Ses Prisons. A  3 heures mon écrou fut 
levé, et prenant congé de mes camarades, je  quittai P é la g ie  et courus 
embrasser ma fem me et mes enfants.

Je n ’aurais pas à raconter ici mes impres.sioiis de prisonnier, si je  
n’avais à cœur de je te r  à la face de la Préfecture de police mes ran­
cunes et mes haines.

A u  Dépôt ! E t deux nuits ! J’a i vu passer devant moi toute l'écume 
du crim e et de la débauche ; j 'a i vu défiler toute l ’arm ée du vice, et 
aussi la lég ion  iu  malheur.

A  Y Anthropom étrie! C’est à des hommes comme moi qu’on applique 
cette torture m orale ! Les bandits !

Si je  rends ici justice à la grande m ajorité des gardiens-surveillants, 
aux égards du personnel des bureaux, je  ne veux pas oublier de stig­
matiser un affreux drôle eu lunettes, un gardien  nommé Marie, modèle 
de brutalité, d insolence et de m orgue v is  à v is  des détenus. Il a essayé 
son autoritarisnio sur m oi; je  l'ai tellem ent affalé qu’il s’en souviendra. 
—  A u  Directeur du Dépôt à faire une enquête sur la façon de servir de 
ce bom byx frisé.

A i- je  d it qu’à notre entrée au Dépôt on m ’a m inutieusement fouillé? 
On m ’a pris ma montre, dans la crainte, sans doute, que le souvenir de 
Latude m ’amenât à en extraire le ressort pour scier mes barreaux. 
Im béciles!

Dans ma cellule, le gaz brûlait toute la nuit; je  pouvais à loisir con­
tem pler : dans l'an g le  gauche ma cuvette «  de nécessité »  scellée au 
mur, du même côté le m agasin central des puces, mon lit  scellé au 
parquet ; en face une tablette m obile fixée au mur, un escabeau retenu 
])ar une chaîne de fer, un bidon plein d’eau, et sur deux planchettes un 
gobelet, un cu iller en bois et un geigneux, petite tasse en terre devant 
servir de crachoir, au fond à droite un calorifère.

J’ai relevé sur les murs des autographes de quelques «  pratiques » qui 
avaient passé par là :

\j?LNf'gresse du Caire, V o l avec effr. 15 septembre 1887.
Polyte de la Maub', m ort aux vaches, m ort aux tantes !
Mercier de la Villetle, parti à «  Masas »  et B. J. aux Aminches.
Sauterelle de la Bastille, Pric-fi’ac. «  s’aten »  à 10 ans.
L'H irondelle de Clignancourt, a crevé une vache.
Môme Gautier Batigiio lles.
M iqu i de Montreuil, 1888.
Je savais que Chateaubriand ava it passé par le Dépôt, mais il n’a 

pas laissé trace de son passage. J’ai fa it comme lu i; toutefois je  m ’atten­
dais à trouver d'autres noms.

J'ai vainem ent cherché les autographes de W ilson , <le C..., de 
B..., de G..., etc., etc.

Il parait que ce n ’est que partie romi.se. (Juand d’honnêtes gens y 
ont passé, il est de toute justice (jue les gredins aient leur tour.

Patience ! Tout vient à son heure !

A C I l I L L l i  B L U M

A  LA GLOIRE DE PÉLAGIE !

E IF F E L  F E C IT

Ayuntamiento de Madrid
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ALFRED SIRVEN DANS LA TOUR

Auteur dos Prisons politiques, duut le prem ier volum e est I histoire 
de Saiute-Pélag-ie, A lfred  S irven  mérite une place particulière dans ce 
numéro exceptionnel consacré à la fameuse prison de la rue de la Clef. 
C'est lui, eu ettét, qui l'un des prem iers, sinon le prem ier des journalistes 
républicains, a eu le courage de c in g ler la face des hommes du second 
Em pire • en pleine terreur », de 18(5U à 1807, alors que César se vau­
tra it tout puissant.

Tcus les journaux que fonda Sirven : L a  Peti'e  Presse, le  Gaulois, le 
i ’umphlet, ['Encensoir et le ^Sifflet {deux feuilles en une seule avec 
gérants et rédacteurs distincts) furent successivement supprimés.

De Pélag ie , où les ju ges  vendus de la V  chambre l ’envoyèrent quatre 
lois de suite, A lfred  6irven  répondait par ces satires qui firent grand 
tii'uit : —  Revenons à V Evangile, la Première à Dupanloup, Y Homme 
noir, [qü Infâmes de la Bourse, les P i isons polüiqws, et les Vieux- 
Polissons, cette sanglante flagellation  des mœurs des Tuileries, volum e 
saisi et poursuivi à la requete du sénateur baron dellceckeren, qui 
voulut bien se reconnaître dans cette honorable galerie.

Jusqu'en 1870, la censure, aussi honteuse que la m agistrature, frappa 
systematiqueneut de sou veto tous les ouvrages d ’A lfred  Sirven.

A u  4 Septembre, le va illan t écrivain  fut envoyé, par Gambetta, sous- 
prélet à Dreux pour organ iser 1a lign e  de défense de l ’Eure menacée 
par les Prussiens. C’est à S irven —  au dire même de la fameuse Com­
mission d'enquête —  que la nécropole des d’Orléans est redevable 
d’avo ir lutté pendant trois jours et avec avantage contre un corps 
ennemi relativem ent considérable.

D’une indépendance farouche, A lfred  S irven n’a jam ais voulu faire 
partie d'aucune Société, d'aucune coterie. I l  a horreur des petites églises 
politiques, littéraires ou autres.

«  Je remercie la Nature, nous disait-il, qui ne m ’a pas créé ambitieux, 
car j ’a i le droit de mépriser ceux qui le sont. »

Les gardons de bureaux de ministères et des petits secrétaires de 
reporters de journaux sont au moins officiers d ’académie : S irven, après 
trente années de services à la République et à la libre pensée, n ’est pas 
même chevalier de la Lég ion  d’honneur.

Du haut de la grande tour carrée qu’ ou appelle pavillon  des Princes 
(})ar euphémisme sans doute), j ’ai vu le v ieux Paris sous ses faces 
multiples.

Je 1 ai vu couvert de neige, blanc comme une m ariée bourgeoise. Je 
l'ai vu riant m algré tout sous les blancs flocons voletant dans Tair 
comme des pétales de fleurs jetées du haut d’un ciel triste et fade.

Les matins printaniers en regardant à l'orient, j ’a i vu des soleils 
pales sortir des aubes laiteuses. Dans les beaux jours j ’a i chauffé mon 
visage aux soleils éclatants, et souvent le soir, j ’a i vu à l ’occident des 
flamboiements où la pourpre que j'a im e, se m êlait aux ors des nuages 
ensoleillés.

Je l'ai vu .sous un ciel brumeux et sale, puis maussade, aux jours de 
giboulées ; je  l ’ai vu rire et pleurer tour à tour comme une jo lie  femme 
sujette aux vapeurs.

J'ai vu deux m ardi-gras, deux mi-carême ; j ’ai entendu les rauques 
rugissements des trompes, les cris des masques ; j 'a i senti les heureux 
en fête, les bandes joyeuses courir aux plaisirs, les gens gras passer 
ndift'érents près des femmes en haillons, des vieillards exténués, des 
enfants faméliques qui tendaient les mains.

Ces jours-là  me mettaient au cœur de grandes tristesses. J’a i vu. 
aussi deux dix- huit mars, et les soirs d’anniversaires, grim pé sur ma 
table, j ’aimais à regarder Paris  tranquille éclairé par ses m illiers de 
bec.'̂  de gaz.

Je percevais un grand murmure montant vers le ciel sourd, et je  
croyais entendre gronder les faubourgs. Je sentais battre dans œ  
grand corps, Paris, le cœur de la révolution.

Eu tournant dans ma cage comme mes voisins, les fauves du Jardin 
de.s Plantes, je  me reprenais à espérer, non pas m a délivrance à moi, 
gra in  de sable, mais la délivrance, la liberté, pour tout ce qui, aujour­
d'hui encore, soutt’re, pleure et crève de faim .

Et ces vers d’Eugène Pottier venaient à mes lèvres

C'qui vous prouv en tout cas 
Nicolas,

Qu'la Commune n est pas morte

K A ü U L  V A G U E E.  O D I N

Ayuntamiento de Madrid
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M A D A M  E D '  O C E S T  -  A N d

H u i t  j o u r s  a p n ’* s  i ’ i n h u i n a t i o n  d u  b a r o n  < 1 ’ (  ) u e s t - A n s ' e ,  < l a n s  i e  

c i m e t i è r e  d e  M " ' ,  u n e  v o i t u r e ,  a u x  a r m e s  d e  l a  f a m i l l e  e n  d e u i l ,  a u x  

s t o r e s  d e  s o i e  v i o l e t t e  r a b a t t u s  s u i ’  l e s  f i l a c e s ,  e n t r a ,  p a r  u n e  a p r è s -  

m i d i  d e  d é c e m b r e ,  i l a n s  l e  ] > e t i t  c l o s  d e s  m o r t s  p l a n t é  d e  c y p r è s  e t  

t a p i s s é  d e  l i a n t e s  h e r b e s .

A u  p a s  d e s  c h e v a u x  m o n t a n t  l ' a l l é e ,  l ’ o m b r t '  d e s  a r l i r e s  v e r t s  ^ - l i s s a  

s u r  l a  n o i r c e u r  l u s t r é e  d e  l a  v o i t u r e  e n  p a l i s s a n d r e ,  j u s q u ’ a u  t o m b e a u  

d e  l a  m a i s o n  n o b i l i a i r e .  L ’ é q u i j i a ^ e  s ' a r r ê t a  d e v a n t  l a  p o r t e  e n  f e r  

d  u n  m a u s o l é e  é t r u s q u e ,  d o n t  l e s  l i n t e a u x  é t a i e n t  é t a n ç o n n é s  p a r  

d e u x  g é n i e s  f u n è b r e s  c o u r b a n t  l e u r  f r o n t  d ’ é ] ) h è b e s  s u r  l e u r  c o r p s  n u ,  

e t  r e n v e r s a n t  l e s  t o r c h e s .  U n  l a q u a i s  e u  u l s t e r  s a u t a  d u  s i è ^ - e ,  o u v r i t  

l a  p o r t i è r e ,  r a b a i s s a  l e  m a r c h e p i e d  à  t r o i s  p é d a l e s  d e  v e l o u r s  ;  e t  u n e  

< l a m e  h a u t e ,  i n a i j > - r e ,  p â l e ,  j e u n e  e n c o r e  e t  v ê t u e  e n  v e u v e ,  d e s c e n d i t ,  

u n e  m a i n  d a n s  l e s  r o b e s  t r o u s s é e s ,  l ’ a u t r e  d a n s  u n e  c o u r o n n e  d ’ i m m o r ­

t e l l e s .  D e v a n t  l a  p o r t e  d u  c a v e a u ,  e l l e  f o u i l l a  d a n s  s e s  p o c h e s  p r o f o n d e s ,  

a v e c  d e s  f r o i s s e m e n t s  d e  m a i n  ^ i - a n t é q  p l o n ^ - e a n t  d a n s  l e s  s o i e r i e s ,  a v e c  

d e s  c a s c a d e s  d e  f a i l l e  t o m b a n t  d u  b r a s  ] ) a r  t e r r e  e n  t r a î n e  l o n j r ü e .  E n ­

s u i t e ,  e l l e  t e n d i t  u n e  c l e f  a u  l a q u a i s  e t ,  l e  c a v e a u  é t a n t  o u v e r t ,  e l l e  

e n t r a ,  a v e c  u n  h a u s s e m e n t  d e  h a n c h e  f » - a u c h e  p o u r  a t t e i n d r e  à  s a  t r a î n e  

P ' i s a n t  à  t e r r e ,  e t  u n  r e t i r e r a e n t  d u  b r a s  p o u r  l a  p r e n d r e  e n  a r r i è r e  

d  u n e  s e u l e  e m p o i j r n é e .  L a  c h a p e l l e  é t a n t  s o m b r e ,  l a  v i s i t e u s e  o r d o n n a  

q u ’ o n  a l l u m â t  l e s  d e u x  c i c r g - e s ,  a u x  c o r n e s  d e  l ’ a u t e l .  E t  e l l e  s ' a g - e -  

n o u i l l a ,  p o u r  p r i e r .

C i n q  m i n u t e s  é t a n t  p a s s é e s ,  f r o i d e  e t  b l a n c h e  c o m m e  l e  m a r b r e  q u i  

l u i  s e r v a i t  d e  p r i e - d i e u ,  e l l e  s e  r e l e v a ,  j e t a  s a  c o u r o n n e  d e  f l e u r s  j a u n e s  

s u r  u n e  m a r c h e  d e  l ' a u t e l ,  r a b a i s s a  s o n  v o i l e  d e  g - r a n d  d e u i l  e t  f i t  s i g n e  

a u  l a q u a i s ,  d e b o u t  d e r r i è r e  e l l e ,  d  é t e i n d r e  l e s  c i e r g e s  e t  d e  s o r t i r .  E t ,  

s e  j e t a n t  d a n s  u n  c o i n  d u  c a r r o s s e ,  c o m m e  u n  p a q u e t  m e n u  e t  p r é c i e u x ,  

e l l e  l a n ç a  a u  c o c h e r  p a r - d e s s u s  l a  g l a c e  m i - b a i s s é e  l e  n o m  d e  l a  c o u r s e  

s u i v a n t e  :

—  V i t e ,  à  F * “  !

E l l e  c o m p t a  f i é v r e u s e m e n t  l e s  c y p r è s  s ’ e n  a l l a n t  d e r r i è r e  e l l e ,  a u  p a s  

r e l a n c é  d e s  c h e v a u x .  L o r s q u e  l e  d e r n i e r  a r b r e  d e  l ' a l l é e  e u t  j e t é  s a  d e r ­

n i è r e  o m b r e ,  c a s s é e  e n  d e u x  s u r  l e s  c a p i t o n s  b l e u s  d e  l a  v o i t u r e ,  u n  

f r i s s o n  d e  f e m m e  q u i  é c h a p p e r a i t  à  q u e l q u e  h o r r i b l e  p e n s é e  s e c o u a  

c e l l e - c i ,  d e s  é p a u l e s  a u x  f l a n c s ;  e t  e l l e  s ' a g i t a  u n  i m s t a n t  d a n s  s e s  r o b e s ,  

a v e c  c e  c r i  é t o u f f é  d a n s  l e  m o u c h o i r  m o u i l l é  d ' o d e u r s  :

—  O î i !  l e s  h o m m e s ! . . .

E t ,  d a m e  e t  d o m e s t i q u e s ,  l ’ o n  s e  m i t  s i l e n c i e u s e m e n t  à  r e g a r d e r  

i l é f i l e r  l e  p a y s ,  a u  g a l o p  d e s  c h e v a u x ,  l e  l o n g  d e  l a  r o u t e  m o r o s e .

L ’ h i v e r  v e n a i t .  L e s  c o r b e a u x  m o r f o n d u s  s u r  l e s  b r a n c h e s  s a n s  f e u i l l e s  

r e s s e m b l a i e n t ,  l a  t ê t e  e n t r e  l e s  a i l e s ,  à  d e s  t o u p e t s  d e  l a i n e  n o i r e  s o u s  

l e  t a b l e a u  p l o m b a g i n é  d u  c i e l ,  a c c r o c h é s  l à  c o m m e  p o u r  e f f a c e r  l e s  

t a c h e s  d e s  n u a g e s .  D a n s  l e s  c h a m p s  p l a t s  e t  m o n o t o n e s ,  d e s  f o r m e s  

l o n g u e s  d e  p a y s a n s  é t e n d a i e n t  s u r  l ’ h o r i z o n  l o i n t a i n  d e s  b r a s  i m ­

m e n s e s ,  d ’ o ù  t o m b a i t  l a  s e m a i l l e .  E t  l à - b a s ,  c o n t r e  u n  é b o u l e m e n t  

d e  n u a g e s  l o u r d s  d e  p l u i e ,  l e  s o l e i l  ] ) o s a i t  s u r  u n  c o t e a u  s a  g r o s s e  

l a m p e  r o u g e  q u ' u n  c h a s s e u r ,  s i l h o u e t t é  p a r  h a s a r d  d e v a n t  l e  l u m i n a i r e ,  

s e m b l a i t  t e n i r  a u  b o u t  d e s  d o i g t s .  L e s  c o u p s  d e  v e n t ,  c i n g l a n t  l e s  

a r b r e s ,  c r e v a n t  l e s  b a s  n u a g e s ,  é c r a s a n t  s n r  l e s  g l a c e s  l e s  g r o s s e s  

g o u t t e s  d ' e a u  c h a r r i é e s  d e  l à - h a u t ,  é t a i e n t  l e s  s e u l s  g r a n d s  b n i i t s  o ù  s e  

p e r d a i e n t  l e  r o u l e m e n t  d e  l a  v o i t u r e ,  l a  c o n v e r s a t i o n  r a r e  d e s  d e u x  

l a q u a i s ,  e t  l e  s i l e n c e  d e  l a  c a m p a g n e .

. à p r è s  d e u x  h e u r e s  d e  c o u r s e ,  à  u n  c o u d e  d e  l a  r o u t e ,  l ’ a i r  a ] ) p o r t a  

a u x  v o y a g e u r s  l e  s o n  d ' u n e  c l o c h e  v o i s i n e .  A u  s o n  d e  c e t t e  c l o c h e ,  l a  

v u e  d ’ u n  m o n a s t è r e  s e  d é c o u v r i t  p e u  à  p e u ,  e n t r e  l e s  r a i e s  d e  p l u i e  

b a r r a n t  l e s  g l a c e s  d u  c o u p é .  L e  c a r r o s s e  e n t r a  b i e n t ô t  s o u s  u n  m a s s i f  

d ’ o r m e s ,  d o n t  l e s  b r a n c h e s  b a s s e s  b o r d a n t  l a  r o u t e  c i n g l a i e n t  l e s  v i t r e s ,  

q u a n d  o n  s o r t a i t  d e  l ’ o r n i è r e  p o u r  m a r c h e r  p l u s  a u  b o r d  d u  t a l u s .  E n f i n ,  

l e s  c h e v a u x  p i a f f è r e n t  d a n s  u n e  c o u r  p a v é e ,  e t  l a  v o i t u r e  s ’ a r r ê t a  d e v a n t  

u n  g r a n d  p o r t a i l ,  o ù  l ’ u n  d e s  s e r v i t e u r s  m o n t a  s o n n e r .

E n  s o u r i a n t  à  l a  s œ u r  t o u r i è r e  q u i  a v a i t  a u s s i t ô t  d é v e r r o u i l l é  u n  

p a n n e a u  d u  p o r t a i l ,  l a  d a m e  a u  l o n g  v o i l e  s a u t a  h o r s  d u  c a r r o s s e  d a n s  

l e  c l o î t r e ,  t a n d i s  q u e  l e  r a i d e  l a q u a i s  a n n o n ç a i t  à  v o i x  h a u t e  :

—  M a d a m e  l a  b a r o n n e  !

. A p r è s  l a  m o r t  d ’ u n  é p o u x  q u ’ e l l e  n ' a v a i t  j a m a i s  a i m é ,  d é g o û t é e  p o u r  

t o u j o u r s  d e  c e  q u ' o n  a p p e l l e  l ’ h o m m e  e n  m a r i a g e ,  l a  b a r o n n e  d ’ O u e s t -

A n g o  a v a i t  i m a g i n é  d ’ a l l e r  c h e z  s a  s œ u r ,  l ’ a b b e s s e  < l e  F ” ‘ ,  l e  t e m p s  d e  

l a i s s e r  s o  r e n o u v e l e r  l ’ a i r  d u  c h â t e a u  m o r t u a i r e .

L ( * s  d e u x  s œ u r s  s ' e m b r a s s è r e n t  e t ,  a y a n t  é p u i s é  l e u r s  e n n u i s  e t  l e s  

a r g u m e n t s  d e  l a  c o n s o l a t i o n ,  e l l e s  é t a i e n t  p a s s é e s  a u  r é f e c t o i r e .  ( J u a n d  

l e  s o u p e r  d e  l a  c o m m u n a u t é  f u t  a c h e v é  e t  t o u t  l e  m o m i e  s o r t i  d o  t a b l e ,  

l ’ a b b e . s s e  p r i t  p a r  l e  b r a s  s a  j e u n e  s œ u r  e t  f i t  a v e c  e l l e  u n  t o u r  d e  

c l o î t r e .  O n  r e j j a r l a  d e s  d o u l e u r s  i n s é p a r a b l e s  d u  m a r i a g e ,  d e  l a  r é s i ­

g n a t i o n  c h r é t i e n n e ,  e t  d u  r e s t e .

—  . . .  M o i ,  v o i s - t u ,  s œ u r  !  j ’ a i  t o u j o u r s  e u  d é g o û t  d e  r i i o m m e  ;  e t c ’ e s t  

p o n n p i o i  j ’ a i  s u  i m p o s e r  à  m e s  d é s i r s  l a  l i m i t e  d e  ( t e s  « i n a t r e  m u r a i l l e s  !

—  T u  e s  h e n n m s e  !  r é p o n d i t  l a  b a r o n n e .

C c t p e n d a u t  l e s  g r o u p e s  d e  r e l i g i e u s e s  a l l a i e n t  e t  v e n a i e n t  s o u s  l e  

c l o î t r e  é c l a i r é  d e  l a n t e r n e s  e t  f e r m é  d e  v e r r i è r e s  s u i -  l e s q u e l l e s  l a  p l u i e  

( p i i  a v a i t  f o u e t t é  t o u t  l e  j o u r  s ’ a b a t t a i t  m a i n t e n a n t  e n  g o u t t e l e t t e s  

l o n g u e s ,  e t  s i l l o n n a i t  d e  h a u t  e n  b a s  l e s  c a r r e a u x  d é p o l i s  ] ) a r  l a  c l i a u d e  

b u é e  d e  l ’ i n r é r i e u r .  L e  f r o i d  d e  l a  n u i t  s u r v e n a n t  c o m m e n ç a i t  à ' c r i s t a l -  

l i s e r  l ’ e a u  d a n s  l a  r a i n u r e  d e s  c l i a s s i s ,  o ù  c e l l e - c i  s ’ é t a i t  e n g o r g é e  

L ’ o n  s e  s e n t a i t  h e u r e u x  d e  v i v r e  d a n s  c e t t e  c h a l e u r  d e  s e r r e ,  o ù  l ’ o n  s e  

r é c r é a i t  j i a r m i  d e s  b e a u t é s  i n t a c t e s  d e  j e u n e s  f i l l e s ,  d e  j e u n e s  f e m m e s ,  

d o n t  l e s  v i s a g e s  g a i s  r i a i e n t  s o n s  l a  l u m i è r e . . .

Ici. Madame d’Ouest-Ange 
Par sa sœur, feu baronne d’Ange 
Fut dénoncée à Camcscas'
Qui signa mon écrou —  Morale ! ■
Snr line marge latérale
Des contes Pedro Gardas !

p l u i e  b a t t a i t  t o u j o u r s  l e s  v i t r e s .  L e  v e n t  m i a u l e u r  s i f f l a i t  d a n s  l a  

c h e m i n é e ,  c o m m e  d a n s  u n  f i f r e ,  d e s  a i r s  v i o l e n t s  d e  s a b b a t i q u e  b e r ­

c e u s e .  E t ,  d e l à  c h e m i n é e  g l i . s . s a u t  s o u s  l a  p o r t e ,  i l  e m p l i s s a i t  l e  c o r r i d o r  

d e  v o i x  q u i  s ’ e n  a l l a i e n t  p a r  l e  c o u v e n t ,  p l a i n t i v e s  e t  d é . s o l a n t e s ,  

p a r e i l l e s  à  c e s  v o i x  d ’ a n g e s - g a r d i e n s  q u e  l a  l é g e n d e  c a t h o l i i p i e  f a i t  

p a r t i r  e n  g é m i s s a n t  d u  l i t  d e s  v i e r g e s  v i o l é e s . . .

Lecteur ! pardonne si je glisse 
Sur ces lignes d'artistereau ; 
Mais toi, tauve-moi du bourreau. 
F.n les demandant au bureau 
Du chaste. Préfet de Police !

( v > u a n d  l e  j o u r  m i t  u n  t e r m e  à  c e t t e  n u i t  a i n o u i u u s e ,  l a  b a r o n n e  

l a i s s é e  s e u l e  d a n s  s a  c h a m l . - e  p a r  M l l e  d e  R o d i g u e ,  r ê v a i t  e n c o r e  à  s a  

f o r t u n e  s u r  l e s  c o u s s i n s  c r e v é s .  L ’ o r a g e  d e  l a  n u i t  a v a i t  c e s s é . L e  s o l e i l  

b r o u i l l a r d é  d e  l ’ h i v e r  m o n t a i t ,  r o n d ,  r o u g e ,  f r o i d ,  d a n s  l e s  a r b r e s  s a n s  

f e u i l l e s .  L e s  v i t r e s  c r i s t a l l i s é e s  s u a i e n t ,  p a r  p l a c e .  L e s  c o q s  c h a n t a i e n t  

d a n s  l a  c a m i ) a g n e  m o r n e .  L ' a b b e s s e  e n t r a ,  p o u r  v i s i t e r  s a  s œ u r .

—  C h è r e  !  c o m m e  t u  a s  l e s  y e u x  c e r n é s  ! . . .

D e p u i s  c e t t e  p r e m i è r e  n u i t ,  d e u x  f o i s  p a r  s e m a i n e ,  e u  h i v e r  q u a n d  l a  

n e i g e  e n f l o c o n n e  l e s  c h a m p s ,  e n  é t é  q u a n d  l e  s o l e i l  f e n d  l e  s o l  d e  

g e r ç m r e s ,  l e  c a r r o s s e  d e  l a  b a r o n n e  d ’ O u e s t - . V n g e  d e s c e n d  d e  M ” '  

à  F * ’ * .  E t  l e s  p a u v r e s ,  q u i  r e ç * o i v e n t  d e  s o n  i u d i t f é r e n t e  m a i n  q u e l q u e  

a u m ô n e  d a n s  l e u r  c h a ] ) e a u  t r o u é ,  d i s e n t ,  e n  é l e v a n t  d e r r i è r e  e l l e  l e u r s  

b r a s  q u i  b é n i s s e n t  u n e  s i  s a i n t e  f e m m e  :

—  A n g e ,  v a  !

B ü Y E H - D ’A G E N

LE RÉSULTAT D'UNE DÉTENTION

P o u r  a v o i r ,  d a n s  u n  d i s c o u r s  p r o n o n c é  à  S a i n t - Q u e n t i n ,  d i t  q u e  l e s  

s o l d a t s  a v a i e n t  b i e n  f a i t  d e  f u s i l l e r  l e s  g é n é r a u x  L e c o m t e  e t  C l é m e n t  

T h o m a s ,  e n  1 8 7 1 ,  e t  a v o i r  e n g a g é  t o u s  l e s  s o l d a t s  à  e n  f a i r e  a u t a n t  

q u a n d  l e u r s  c h e f s  l e u r  c o m m a n d e r a i e n t  d e  t i r e r  s u r  l e u r s  f r è r e s ,  j e  f u s  

e n f e r m é  à  l a  S a n t é  d ’ a b o r d ,  p u i s  à  P é l a g i e ,  a p r è s  h u i t  j o u r s  d e  r é c l a ­

m a t i o n s .  Q u a n d  j e  f u s  l i b é r é ,  l e  1 6  a v r i l  8 8 ,  j ’ é t a i s  c o n v a i n c u ,  c o m m e  

a v a n t ,  q u e  l e s  s o l d a t s  a v a i e n t  b i e n  f a i t  d e ' f u s i l l e r  L e c o m t e  e t  T h o m a s .
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L’ÉVASION DE 1835

RKCIT D'UN VIEUX DÉCÜHÉ UE JUILLET A SON iNEVEU 

Il y a bien long-temps; c'était un soir d’iiiver.
Las d’avo ir fourni une long-ue course au travers les iieig*es, il tenait 

ses pieds froids dans le four du poêle, passant doucement, à intervalles 
é ‘»*aux, sa main ridé£ sur la robe tig-rée de Nénette, notre chatte, ipil 
ronronnait sur ses g'enoux.

Le vieillard  iTavait pas d’arg-ent pour acheter des l iv re s ; c’est en 
l ’écoutant causer que j'appris un peu d'histoire. Au cours de cette 
veillée hi, je  l'entendis me raconter la célèbre évasion de Sainte-Pélag*ie, 
en {d'autant pins apte à en parler, (lu 'il était l'im  des
anciens évadés), loin de se douter, le cher v ieux brave, que le g*ainin 
autjuel il donnait la béquée (sans y  être nullem ent contraint, par 
l>rande bonté, l’enfant n ’étant pas sien, lu i enseig-nant ainsi comment 
on pratique la solidarité), serait son tour enfermé derrière les mêmes 
«'•rilles de la même sale et sombre prison pendant une année, par de 
pseudo-républicains, cela pour avoir, maudit la g-uerre et s’être permis 
sur le territoire de la République, de provoquer les peuples à la Fraternité. 

■\'oici ce récit, tel que je  l ’a i g-ardé en ma mémoire :

«  En 1830, à  la suite de la promulg-atiou des o r d o n n a n c e s , le peuple 
descendit dans la rue, cogna dur sur les g-ens du Roy, et le troisième 
jour Charles X , fugitif, s’asseyait h terre, n ’ayant plus de trône oii 
s’asseoir; ses ministres eux aussi s’étalent tirés, la Chambre des Pairs 
les jugea et les condamna à la mort civile, une gen tille  mort, soit dit en 
passant, qui n 'empêchait guère ce bon M. de Po lign ac et ses 
amis de bien boire, bien maiig-er n i de se bien porter.

«  Après la prise des Tuileries (ce q u ’a lo rs je  me tigurais être une 
victoire), où j ’étais et où j ’avais descendu plus d ’un garde-Suisse, j'ose 
m’en Üatter, l ’on vou lut me récompenser en m ’offrant la Croix de 
Juillet. Je l'acceptai, fier, persuadé d ’avo ir contribué pour ma faible 
part à faire la Républi({ue.

* Mon illusion fut de courte durée ; les treiite-uu protestataires des 
Ordonnances, qui tous tenaient une p lu m e , s’em parèrent du fils 
d’E ga lité  et eu firent un Lieutenant-général du Royaum e afin d’étoiitfer 
la jeune Démocratie. •

«  E t le lendemain des Trois Glorieuses, avec l ’aide des G irardin, des 
Thiers et autres Guizot, on en fit un roi constitutionnel !...

«  Ça ne faisait pas,le compte des convaincus ; du reste le nouveau 
gouvernem ent s empressa d’opprim er ces derniers, davantage que ne 
l'a va it fait le gouvernem ent déchu.

«  Dès l ’année suivante, les républicains furent partout traqués ; 
alors survint en 1831 l'a ffa ire du CToître-Saiiit-Merry, en 32, celle dite 
de la rue des Prouvaires, puis celle qui me touche dép lus près, était le 
procès dans lequel je  fus im pliqué en avril 1831.

«• Tout comme les m inistres de Charles X , nous devions être déférés 
devant la Cliambre des Pairs, attendu qu ’il s’agissait d ’uue prétendue 
machination contre la sûreté de l’Etat. Mes nombreux complices furent 
avec moi incarcérés à Sain te-Pélag ie . Nous comptions i)arm i nous des 
hommes éminents, tels que Guinard, Raspail, Caussidière, Barbés, 
Armand Marast, Godefroy Cavaignac, Trélat, Fontaine, Crevât et 
beaucoup d’autre.s.

«  Après quinze mois d'attente, la Cour des Pairs ayant refusé de 
nous laisser prendre conseil près des amis par nous désignés, nous 
résolûmes de nous soustraire à des juges qui portaient atteinte à la 
liberté de notre défense.

«  l 'n  jour que nous étions à table, en com pagnie de plusieurs amis 
sur lesquels nous pouvions compter, Guinard proposa de tenter une 
évasion. Im bert, G. Cavaignac et Marast, séance tenante, firent un plan.

«  Ils avaient remaniué nue cave dont l ’entrée était dans un corridor 
eu face la porte du réfectoire. Comme nous jouissions <le (pielque 
liberté et qu’un seul g-ardieii nous surveillait, nous avions toLite lati­
tude pour prendre nos dispositions.

«  Guinard, chef du complot, sut so procurer rem preinte de la ser­
rure et le même jour, par l ’entrem ise de sa femme, il la fit remettre à 
l ’un de ses amis politiques, un serrurier qui n’ava it pas été arrêté. La 
clef faite, on im agina de jouer à la balle afin de trom per la vig-ilaiice 
du gardien, et pour plus de facilité à accomplir notre besogme, nous 
fîmes fermer la porte donnant accès dans le couloir où devaient com­
mencer les travaux, endroit où nous avions toujours soin de lancer 
notre balle ; cela nous perm ettait de feindre de grandes colères.

«  Les outils, de petites bêches eu fer forgé, très' solides, d ’une lon­
gueur de sept à huit pouces, furent apportées dans des pains par les 
épouses lies détenus.

«  On se m it à rieuvre. Je dois le dire, nous n ’étions qu'une douzaine 
dans le secret, et nous nous relayions quatre par quatre.

* Une fois dan.s la cave, grâce à notre clef, il fa llu t s’orienter ; avec 
de grandes précautions cinq pierres de ta ille furent descellées, leur 
forme nous indiquait (pie nous étions tournés vers le mur de ronde.

«  Les petites p(*lles firent m erveille, une couverture servit de 
brouette popr transporter les décombres hors du conduit ; la terre était 
semée sur le sol de la cave et piétinée égalem ent pour fa ire disparaître 
toutes ti;aces; en outre, cliacuii de nous en sortait une certaine quan­
tité dans ses poches et les dames 1 em portait dans leurs paniers à pro­
visions. *

«  Ce qu’il y  eût de curieux, ce fut d’avo ir am énagé cette cave avec 
tous les ustensiles nécessaires au trava il; la terre grasse et jam iêtre 
tachait les effets, aussi avions-nous caché dans notre sombre cliantier 
de doubles vètoimmts (pie nous endossions la corvée ffiiie. Chaque 
soir, avec beaucoup de soins, nous mettions en place les cinq ])ierres 
de l ’orifice du souterrain; nous im itions les scellements avec de la mie 
(le iia iii ])étrie et salie.

«  .\iiisi, tout semblait a vo ir été bien prévu.

«  Après un lon g  Temps d'im  labeur très pénible, trente-cinq pieds 
avaient été cnmséseu longueur sur une hauteur d environ  qu atir pieds. 
Le chemin de ronde était traversé, mais quelle ne fut pas notre 
angoisse, lor.s(pi’un jour nous eutendîines au-dessus de nos tètes, le pas 
cadencé d’une sentinelle.

«  Si notre tunnel a lla it s'effondrer?

«  Très perplexes, nous suspendîmes nos travaux, n’osant pas aller 
plus lo in. Guinard, qui, lui, jam ais ne perdait son .sangfroid, fit ven ir 
un ingén ieur de ses amis, et, sulirepticement, pendant une seconde 
visite, le fît de.scendre dans le caveau; après a vo ir exam iné les lieux, 
l ’ing-énieur nous rassura et mais engagea  à continuer.

«  A  cette époque, un certain nombre d’ouvriers libres faisaient, daii> 
les cours des réparations, et le choc des marteaux, le grincem eiit des 
scies, le roulement des voitures (Hoiitfaieiit complètement le bruit que 
nous p(Uivions faire en fou illant notre taupinière.

«  P lus tard, Berryer-F im taine, un docteur de talent, (un ren.’ga i, 
devenu par la suite médecin aux Tuileries), et possédanl m -taines (mn- 
naissances tecliniqims, vin t avec nous. Quand le souterrain fu: arliev(^ 
et le m ur (pli séparait la prison du jard in  par où nous nous s(,aimes 
évadés traversé sous ses fondations, on fut ob ligé  do creuser un puits 
perpendiculaire se dirig-cant vers le sol ; on ne laissa à en lever <pi'en­
viron  huit ou dix pouee.s de terre.

«  La nuit de l'évasion arriva ; de nos amis avaient eu le soin nous de 
m énager des intellig-ences avec les habitants d ’une petite ju-opriété par 
laquelle nous devions fuir, et dans la journée, nous avions piAvenn 
ceux de nos co-détenus mis dans le secret, leur offrant de mais suivre.

«  Sur environ deux cents, ving-t-hnit seulement eurent h' courage do 
braver ce danger, danger réel, car personne n ’ignora it (punies senti­
nelles de la plate-form e poiiri-aienttrès bien nous tirer dessus, et qu'en 
outre, le  délit de bris-de-prison était passible d ’une condamnation à 
deux ans.

A  huit heures et demie du soir environ, p a rm i clair de liiuo superbe 
et après avo ir vu b riller une lumière à certaine fenêtre d ime maison 
d’alentour, s ignal convenu, nous descendîmes dans le souterrain.

«  Deux d’entre nous, dont Guinard, lirenaient la tête afin d achève;' 
de déblayer le restant de la terre ([iii nous séparait de l’aii' libre.

«  Cela fait, nous aidant d'une corde, nous étions tous sortis du puiis 
et nous nous {■étions rangés à l ’ombre du mur do ronde, sauf nu de m.s 
compag-iions dont le nom m ’écliappe, lorsque, tout à coii]), nous vîmes 
sa tète et 1 un de ses bras ém erger du trou.

«  Impossible de sortir, trop iiuissant, notre am i faisait m ille  eff^orts 
inutiles pour se hisser ; il ne pouvait ni m onter ni redescendre; Gode­
froy  Cavaignac, à grands coups de talons de botte appliipiés sur les 
épaules du patient, parvint à le fa ire dégring-oler.

«T o u s  nous approchons, avec mains et pieds nous ('largissoiis le 
boyau, à la id e  de la corde nous enlevons riiom m e qui ge in t tout ba.s 
tâtant ses membres imnu’tris, mais l)ien content tout de même.

* Sitôt réunis, en courant nous Traversons le  jard in , comme une ava­
lanche nousarrivoiis à la maison où nous attendent nos amis ; la p; rte 
est défoncée.

«  Derrière nous i»ètent deux ou trois coups de fusil, ce sont les scnit!- 
nelles qui nous saluent au passagre. Personne n’est atteint. ».

«  On s’éparpille de tous c()tés.
«  Libres ! nous sommes libres ! »
«  Beaucoup d’entre nous se retrouvèrent en exil. »

E D O U A R D  D I 'A  Il U T L 'S
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M ÉM O RIAL DE S A IN T E -P É L A G IE

T. —  D ESCU IPTIO N  lU ' LO d lS

clu-üuiques (lu X V H " sièr,l(; iimis appnmiUMit ipu' ù Marie
fîouiieuu, veuve du sieur lîaauliariiais de M iiiiarin ii, rnii-tdlk'r au 
Parlement, que nous sommes redevables du sombre numu) lant de la

n ie  de la C lef (un nom  prédestiné).
Cette M arielionneau , une sorte de prostituée devenue bio-, ttesnr ses 

vieux jours, vou lait faire expier aux aiiti-es, en bmr faisant faiix! péni­
tence» ses fredaines passées. E lle tit cou druire Péluf^ie qui de\ int une 
raai.s<mde retraite pour les virt>‘inités ( n 'an^er de nautraji’e. Louis X H  
accorda, en I0;r>, deux lettres patent is établissant un lieu de ivfu^’e 
dans ces britiments de la maiiïon itite de la Pitiés placés sous le pro­
tectorat de la Cabotine qui s'était laissé toucher le  c(enr, nue quiu/iaine 
de siècles auparavant, par uu illustre évêque d ’Eplièbcs (sic).

Avec des vierjres, rétablissem ent ne prospéra pas. La  londatriee, 
sans se découra^’or, s’adressa aux femmes débauchées et fatijruées on 
iihcrtinag'e. Le succès couronna l ’œuvre de cette étrange convei tisseuse, 
jusqu’à la Révolution de 179d qui d ian gea  son ouvroir on fermoir.

\ji place ne nous permettant pas de nous occuper des différentes 
catégories de détenus logés à P é la g ie , nous ne parlerons (iue des 
ntevvs dit& politiques. Partie du couvent désaffecté devait leur être 
réservée ; plus tard, le  gouvernem ent de 1848 arrêta à tort et à travers 
un si grand nombre de citoyens, que les locaux devinrent iiisurfisants.

n  fut décidé qu'une annexe serait édifiée i)arallèlem ent aux bâti­
ments existants, en prenant comme alignem ent la  rue du Puits-de- 
l'Ermite. Dans cette nouvelle façade fut construite l'entrée principale 

de la gfïi'ile.
Au  rez-de-chaussée des nouvelles constructions, on aménagea le 

greffe, le cabinet de la direction, la bibliothèque et les bains. A  1 en­
tresol, tes appartements du directeur et divers locaux réservés à 
certains em ployés ; au dessus une vaste salle t)ù sont logés les vieillards 

condamnés.
A cbacuue des extrém ités de l ’édifice existe un pavillon . Dans (.‘(dni 

de rom-^t sont installées riiifirm erie  et la pharmacie ; à l ’est, dans le 
pavillon des Princes, sont écroués les détenus politiques.

Cette dernière catégorie de condamnés n'a pour prom enoir qu nue 
ci.ur sombre d'une longueur de quarante mètres environ, sur v ingt 
luèti'cs de largeur, mal pavée de 7457 grés. Dans ce trou, a certaines 
heures, vicnneut aussi respirer (0  les deiUers et les malades.

t u  vaste escalier mène chez les politiques-, à l'cntrcsol se trouve ren ­
trée des appartements du directeur. Au prem ier la Gronde Péiague, 
chambre spacieuse, haute de quatre mètres, deux immenses fenêtres 
cintrées l ’écla irent; m algré sa petite ebeminée de marbre, ce local est 
très difficile à chauffer l'h iver ; du reste, depuis le séjour de Rochefort, 
il n a é té  habité que par M. Kaquet, le fameux (liielliste.

.Vu second, la Petite Pélagie, aussi spacieuse (pie la grande mais 
nmius élevée de plafond, le jou r vient de deux grandes fenêtres bar- 
d ' e s  de f e r  ayant vue sur la P itié  et sur la rue du Pu its-de-rErm ite. 
L ï  Petite Pe'luqiie possède uu cabinet dont le refend forme alcôve, 
K 'ic  cheminée de marbre écornée ; à terre, un carndage épouvautalde. 
< ta voit sur les murs des peintures remarquables faites au doigt 
(«■ïEvres d'une am ie de Paul Lafargue, a ffinne-t-o ii), elles pourraient 
l.icu avo ir le sort de la porte qui possédait uu dessin de Théophile 
tiaotier (Musset en a parlé dans son «  M ie P r ig ion i *) et qui a depuis 

*'té. transférée au musée Carnavalet.
l£S  derniers occupants de la Petite P^üague sont Xuma G illy  et 

A l f r e d  lÆpetit. A van t eu le temps de re lire Candide, le  député de 
"Xhttcs s’est fait apporter de la terre et sur ses fenêtres, il a semé des

Leurs; plus heureux que P lcciola, il n'a pas eu besoin d uu arrêt du 
l'o.iseU des D ix pour obtenir le droit de cu ltiver son jardin . Quant au 
t ii it^ e u rd e  Z-a Charge, il a fa it de sa m oitié de cellu le un musée 
abracadabrant. Les murs sont tendus de dessins doublement originaux, 
rancatures de sommités, exem plaires très rares de numéros de jour- 
tiam .saisis et collections de reliques historiques s. g . d. g . (1).

»  -h>m objcls sont plus ou moins invisibles sur les pirlres pholotvpics Deciux que nous publions 
. *ar pur ewr:i iioir o a.imiralilcs plioloqrapliies dont notre collaborateur et ami Lieborl. en

. ...ivrcUiwtest'ues, parvint a p-uiidro les cliclies; on appréciera au prix île quelles diflicu tes quand 
clucuii d’eux ii-ivsRia v U j' miaule» de p»te tant est diffuse la lumière dans le >ombre 

•W£j.'*r d’ino maison cellulai-e

l ’ar i‘ \cinj!l(‘ : Cr'ui''.u('nt campé sur un tronc d arlire ga rn i lie ten­
tures écarlates, le buste —  encore plein de v ie  ~  du plus noble des 
socialistes, rédacteur à Pringie rentré dans le  néant avant que Pdagie  
en sorte. Nous qui avons l'attristante bonne fortune de publier ici 
{page l )  l’œuvre qu’ il cisela synthétique et suprême, nous qui avons 
été dans l’art d’ étudier les passions, son collègue, et dans celui de 
Ics’ fomoiiter, son disciple, nous enfin qui l ’avons aimé ; nous voulons, 
comme un rigoureux devoir, réaliser le  vœu contenu —  fatalem ent -  
flans les dernières lignes du Dogen des Pélagiens : que tous ses amis, 
confrères littéraires ou corelig ionnaires politiques, nous adressent 
leurs aflhésions. Et * pour i^ervir d ’exem ple * comme écrit ce grand 
homme, sur une place de M arseille, bientôt se dressera la statue de

Félix  IH at.
Le troisième étage comprend le  Grand et le Peut Caveau, ainsi nom­

més à cause des * jours de souffrances » très élevés .(pii amènent une 
lum ière dift’use ; on ne voit ni le ciel n i dehors, impossible aux pou­

mons de prendre uu peu iTair respirable.
Los derniers occupants du Grand et Petit Caveau, sont le  socialiste 

( )din, Lesage de la yoi.r de Menton, et le  décadent Delierme.
Encore au-dessus, la Grande et Petite Sih&ie ; ces chambres ne 

])fHivaiout être m ieux baptisées, 1 h iver il y  fa it un troid de loup, pas 
de chemiiiéo, un pauvre poêle de faïence tout gosse, les plafonds ne 
sont élevés que de un mètre 00 centimètres. L:i giande Sibérie a, sur 
ses déux façades cim i petites fenêtres hautes de trente centimètres, 
larges de un mètre, em magasinant un jou r cm  et fatigant. La  vue est 
splendiiie; au (piart de cercle on aperçoit Fontenay, Montsouris, 
Viucennes, le Père Lachaise, B e llev ille , vo ire le gén ie  de la Bastille 
tenant d'une main, et cela depuis bien longtemps, sa chaîne brisée ! 1 !

Les derniers occupants <le la Grande et Petite Sibérie sont le 
révolutionnaire Bal, O. Montjoie du Figaro, et le joyeux D ’A rkaï.

(les six cellules sont garnies. Dans chacune dé liés , un lit  de fer à 
uu seul matelas mais à deux oreillers (sic) ; des couvertures de laine 
écrue, marquées et numérotées aveç du coton noir et ainsi estampil­
lées avec un cambouis dont la  graisse a jauni : Prisons de la Seine. 
Commune de Paris. Matricule S. P . ;  s ix  chaises de pa ille  ; trois tables de 
bois sale; deshftehesen nombre in fin i car l’adm inistration doit fournir 
assez de bois pour que la température, même toutes fenêtres ouvertes, 
ne s'abaisse pas au dessous de 18"; d’ énormes cruches en grés et des 
pots écaillés constituent un meuble m inable que com plètent les étoffes, 
fayences, et tous etcœtera à qui le gard ien  concierge donne le droit 
il'ontrer m oyennant qu’on lui paye un lég e r  droit d’entrée.

Les deteiuis politiques peuvent se nourrir comme bon leur semble, 
fa ire eux-mêmes leur popote ou se fa ire  servir leurs repas par des res­
taurateurs du dehors. Ils ont droit aux vivres gras, cest-à -d ire  au 
bouillon et hfpuf, le matin, à une gam elle  de légum es, le  soir, à un 
(loin i-pain de munition et un dem i-litre de vin . Les portes des cellules 
sont ouvertes le matin à 0 heures; les détenus peuvent alors descendre 
au gre ffe  on à la salle de bains, a ller s’attabler sous la  tonnelle de la 
cantine ou s’agenou iller sur les dalles de la Chapelle de Sainte- 
Pélagie, qui, superbe, dit-on, possède un dessus d ’autel brodé par la 
dnclicsse de Praslin  et un chemin de croix  peint par un détenu ; ils 
fréquentent les uns chez les autres, reçoivent leurs visiteurs jusqu’à 
5 heures, leurs visiteuses jus(iu’à 7 heures, et sont séparés à 9 heures 
ilii soir. Ils  ont à leur disposition un auxiliaire, les mauvaises langues 
ilise iitu ii )no«to7iqui cumule les fonctions de va let de cellu le avec 

celles d 'agen t mouchard.
{ P a r i s  Juillet m 9 . )  —  Soudaine v o l t e ! Un B ou langer s’est trouvé 

(pü, vou lant changer en France le  gouvernem ent, a fa it en P é la g ie  
changer le règlem ent. Comme, caricaturant sous les verrous, le  très 
h ilare rédacteur en chef de La Charge. M. A lfred  Lepetit poursuivait 
contre ses iiicarcérateurs une cam pagne (facilem ent spirituelle car e lle  
était révisionniste) au lieu  de le re-condamner, ils  ont décidé que les 
dessins et articles n 'auraient plus le droit de sortir de la prison ; pis 
encore! ils ont en levé celui d ’y  entrer aux nourritures succulentes 
(}ui de XhÔtel Foyot arriva ient toutes chaudes, et aux petites femmes 
qui plus brûlantes encore s'en venaien t consoler, en cellu le particu­
lière, leurs camarades enfermés. Cest, dans toute sa hideur, 1 applica­
tion  sinistre (eu 1880 1) d'un règ lem ent que, sous l ’em pire, P ie tr i 
lui-mêm e n’osa pasau î viser et que, prochainement, notre am i Georges 
L a -u erre  épargnera à - es «  fournées de parlementaires. »  Nous 
avons, en effet, le droit d nffirmer qu ’un des prem iers décrets de la 
nouvelle Chambre débarassera Paris  de la v ie ille  bâtisse de la rue de 
la C lef — tant au nom fin P rogrès qu ’à celui de l’H ygiène.
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I I .  —  L I S T E  D E S  L O C A T A I U E S

Ktn l n n n iin n t i f  <lc« pnrsnntiCK inrnrecriV^K «laiiK l 'h iüneub lc t 
dopiiiK  jiis(|u’ ]\ nos jo u rs

N ’ a y a n t au cu n e esp èce d 'acootntanoe a v e c  la  P rèfootu re de ])oUce, nous ii’ avion s 
p as q u a lité  p ou r nous fa ire  ooinm uniijuer les  liv re s  d 'écro u s, nous avons <ioiic. été 
o b lig és de p u iser, pour a tte in d re  IHtlH, dans le  R é p e r t o i r e  o f f i c i e u x  de S a in te -  
P é la g ie  de n o tre  co llab o ra teu r A . S irv o n  et. p ou r a tte in d re  1H89, dans les  iném oires 
de nos am is e t  dans la  m ultitud e d 'in scrip tio n s  g ra vé e s  sur les  n iu ra illes  de la  
p rison .

Le 25 ju 'm  1793, M m e R olan d  et im e g ran d e j)artie  des G iro n d in s. I*nis le  com te 
de L a v a l, M o n tm o ren cy, le  m an p iis  de R e y . L e  3 a o û t 1793 toute la  C o m éd ie- 
F ran çaise  A ccu sée d’ in civ ism e. Lu fam ille  D up lex en 1794. L e s  c ito yen n es L a n g e , 
P e tit, F le u ry , Juin , HaucAturl. Joscjjliiiio  do B ean h arn ais.

N ou s avo n s .sous les  y e u x  un docu m en t bien in téressan t. C 'e st un a rrê té  s ign é  
C arn o t, le  grand-j)èro  du ])etit-fils, co n cern a n t le  o itoyoïi C am uset. L e  C o m ité  de 
S a lu t P u b lic  a fa it  trim b aller ce c ito y e n , du C o m ité  à la  F o rce , do la  F o rce  à 
l’A b a y e  ; n u lle  p a rt il n 'y  a v a it  do jilaco : ou  se décida enlin  à  e n v o y e r  C am u set à 
S a in te -P é la g ie .

T r o is  d écrets pour co ffrer \in hom m e 1

R éran ger. P a u l-L o u is  C o u rrie r . C a u c h o is-L e m a ire . F u g e n e  de P rad el, im jirovisa- 
teu r. J a v , é c riv a in . Jo u y, é c r iv a in . C o lo n e l D u v erg ier, C a jiita în e  L a v e rd e r ie , L e  
L ieu ten a n t M arclicb o u t. (Ces tro is d ern iers  iirsiigaU ’urs des troubles de ju in  1829.) 
B a rg in e t. M agah m . L éo n ard  G allo is . V ic to r  D ucango. B onnin. L e  P a g e . K iuile  
B ra u x . F ontan. M ina, c h e f  des g u é r illa s  osim gnolos. ü o im a ire . L ap elo u ze. C h a u d a in . 
A c h ille  R o ch e . B e rt . B art)iéh;m y. D ubois.

4830-1840

T h ie r r y .  H ubert. L a p la in , ancien  g ard e  du coi*]>s. S a rru t. .Vrm and M a ra sf. G ervais , 
de C aen. B asoans. A n to n y  T h o u re t. G a illa rd . L a u re n t de S a in t-Ju lien . B o u llie l. 
B oupgoin. L ed u c. P liü ij)p o n , d ire cte u r  da la  C a r ic a tu r e .  Duchât<“let. DclHuiiay. 
De G enoude. Sainbuc. L en o u x. D anton, B la u q u i. G alo is. M ané. L e  su isse  Zanoff. 
M alarm é. C<dlet.

B o iv iii. ^vimond R e g n ie r . R astel. P e tit-J e a n . D upin. R iicco n i. M arèn e. C o u rta y . 
A dam . I)(4bnnik. L a n d ry . R ose. X a])oléon L e b o n . Jaoobiié. C u n y. L e p a g e . V éro n . 
B londeau. D uvancior. L ach an ibeau d io , fa b u lis te . Jo u y. .Armand C arro l. D aum ior. 
V icto r  B azicre s, ch an so n n ier. A n n a. Ilasso n fratz . AVaré. D ehiyon. Jauot, V ite rn e .

1831.

A f f a i r e  d u  c l o î t r e  S a i n t - M e r n j .

Jeanne, p a p etier. R o ss ig n o l, jo u rn a lis te . R o jo n . G oujon. V igo u ro u x .

1832

A f f a i r e  d ite  des P r o u v a i r e s .

C olin  i)ère, hom m e de le ltr c s . C o lin  fils . A u g u ste  F o rtie r . P o n ce le t. B ousselot. 
Suzanne. F iza im e. J ech ter. L eb ru n . C h a rb o n n ier d e là  G u esn crio . D escloux. R o g e r. 
L e v c lia t. P ié g a rd . B a(iu ier, F a rg u e s. D u x h clo ffcr. G uérin . D u tertro . M a rlia t. Du 
T il lc t .  D chudno. C asta u . K anffnuuui. D c sc r iv icu x . A u b ry  F o u ca u lt. D ieudé. D entu, 
éd iteu r. B aron  de B ria u . H enriou  de B u ssy , g éra n t du B r i d  o ison ,  fe u ille  lé g it i­
m iste. C om te de B a illy . C om te de S o u cy . V ico m te  de S o iicy . E g u ia  l'rb isto n d o , 
(a ffa ire  don C arlo s). C o lo n e l O 'D onnel (m êm e affa ire). B a in . T o u p ria n t. A larqu et,
L a o u t. G eo ffro y . C olom bat. L e co u v re u r. C e llie r .*

183 1

P ro c è s  d 'A v r i l .

G uinard. R a sp a il. A rm an d  M a ra st. C an ssid ière . L an d o lp h e. H ubert. B arbés. 
V ig n c rtc . B e rry e r-F o n ta in c . G o d e fro y -C a v a ig n a c . F o n ta in e s. Im bert. T r é la t.  
F o u rn ier, h’o u et. V illa in . C re v â t. M a rtin -B ern ard . D elente.

183S

P ro c è s  des fa m i l le si / u c o  f  iA

B lan q iü . B arb és. M a rtin . B e r lin . Q iié tin . E u gèn e R a sp a il. N étré . F rém on t 
S e ig n e u rg e n s. F o m b ertea u t père. F o m b e rte a u t fils. B onnefond . L e fè v re . O liv ie r  
D urin . F a llard . G eo ffro y . B illo t . M arq u et. B eau fo ur, P alan ch o n . R o b ro r. C im ard 
Dusoubs.

C o ch illa rd . C la v c l d’ O isy . C e rv in . D a m b revillc . D urior. D a rg e iit . D ufresn e. D oranin. 
D elah aye . D o m in ile . D alo t. D u jard in . D ouas, I)up(*ut*.\thassc. Eihd. F e u illâ tre . 
F ran ço is , h 'rior. F a ille . Faivi-e. P 'crm anel. H sc lie r . F rau d . G u ich e t. G altio r. 
G iielin m ix. G u en iffet. G rad et. G u io t jeu in n  G ro sie u x . G au riier. G o ssie r. G rin e t. 
H uet, l le r v ie u x . H en ri. H erb ette . llo iju e t. J u stice . Jaerjuet. Jean . V am a u . L eru d e. 
L ed u c. L eco q . L e g ra n d . L a n g lo is . L e s a g e . L e b c l. L e co m te . M é n é trie r. M ontoau. 
M a g iiie r . M a rtin . M oim aus. M e rig u e t. M o lle t. M arto t. N a g e lin . P ré v o st. P ic h o t. 
P(‘t if .  P i'iTaitm . P n u get. Q iia lroh oinm e. R ed on . R o d iii. R ic h a rd . R o b in o t. R o u sse l. 
R o u x . R a in e tte . U iich e. S o n cliette . S a in t-M a rtin . S a b re . Sansoii (A n d ré). S e g u in . 
S ch m it. S a u g a s. S<‘p im . Setüipie. T h o m a s. T a fftn . T ra n q u e t. T r ib o iit . T o u z e t. 
V a u d ier. V on d m val. D e g ré . P in o l-G ra ïu lch a m p s, m aire  du 12* a rro n d isse m e n t.

.\ lad cn isc . B assières. V itu . N ic o lle . L 'ab b é C lia te l, «lit le  p r i s o n n ie r  des G a u les .  
A u b e rt-R o ch e . B u v ig n ié , rep résen tan t du peuple. C o llin . D ésiré  P ilc t le .  B ru tin e l. 
N ad al. Courind.. L«*outre, g é ra n t de la  R é fo r m e .

T an d o n , réd acteu r «le la  D é m o c r a t ie  p a c i f iq u e .  G uion, idem . W a s t ,  ré d a cteu r 
de la  M è re  D uckesn e .  V ie , g é ra n t de la  R é fo r m e  ^direction do L essep s). V o ilie r . 
F ouet. D eg ré . M a illy , c a r ic a tu r is te . Bis.son. ÿ u é tii i,  D«.dbrouck. H arnabé C lia u v c lo t. 
L a i ly .  B octp iet. F io lc t  ^^''‘tndio du ])ont dW sniêrfis). D eslo g es  (uua«|ue a u x  in s t i­
tu tio n s répiiidh ’a in o s '. B e rt, b o n a p artiste . B ouas (condam né pour sa  p u b licatio n  de : 
Q u a tr e  h om m es  e t  u n  c a p o ra l ) .  O liv ie r  Jou géres, g é ra n t du S iè c le .  M erlot. 
D u rin . B«‘retta . S<miié. Bi^audéaii, réd acteu r de i  E m a n c ip a t io n ,  de T o u lo u se . L e -  
■ îlerc. Salgu«*. C a sta g n ié . D e B onnard.

4851

3à représen tan ts  s o n t  é c rou é s  à  S a m te -P é la g ie ^  le i 7  d écem bre  i S 3 I .

B elin  (Dr<'mic'. Ik m o ist. R b én ie '. B esse  (D ordogne). B ix io  (Doubs). B u rg a n ! (H aut- 
R h in '.  C liaLx Hautrf‘s-A!|)es(. C h o la t  (Isi'o-e . C o lfu vru  (Sa«’)iie-el-I,s)ire). Dolbetz. 
,D o rd o g iu ''. D u v e rg ie r  de H auran ne (C h er). F a u re  (R h ô n e '. Gam lKiu (N ièvre). 
G rejqio R h ô n e '. H uguen in  H au te-S a ô n e '. J o ret (Gers). L a b o u la y e  (B as-R h in).

Lafont. (Lot). Lagraiig< ‘ (Seine). L a tra d e  .'Corrèze). Jieydet .(Basses-.Vlpes). M adot 
_Allier). M a rc-D u fra ise  (D ordogne). M io t (N ièv re). N adaud (C reu se '. P asca l-D u p rat 
L andes). P au lin -D u rieu  (C antal). P eau  (Loiret)'. P o rd ig u ie r  (Sein e). R acx)uchot 

(Saôn o-et-L oire). R en au d (B a sses-P y rén ées). R ic h a rd e t (Jura). T h o u re t  (N ord). 
T r e ilh a r d -L a ié r is s e  (C antal). V a le n tin  (B a s-R h in ) et de p lu s V a cq u e ric , l'ém in en t 
ré d a cteu r en c h e f  du R a p p e l.

N ous avons sous les y e u x  les nom s de c in q  c e n t  q u a r a n t e -t r o i s  antrfis v ic tim e s  
du coup d 'E ta t (une fa ib le  jia rtie  de c e u x  «jui o n t été  en ferm és p ar o rd re  «le la  p o lice  
de Boiiapart«ô, nous regretto n s v iv e m e n t «aie le cad re do n o tre  p u b licatio n  no n o u s 
porrnetto ]>as «le le s  in s c r ire  tous.

4 8.%3

U en rio y , an cien  réd acteu r du N a t io n a l .

4854

C on d a m n és  d a n s  les a f fa ire s  de V H ip p o d r o m e  et de V O p é ra -C o m iq u e .

D elcsclu zcs. C o p in eau . R u a n t. G érard . M a rie tte . C ab ra . T u re n n e . De M éren n es. 
L u x . D clb rcu il, réd acteu r de la  G a z e t te  d u  M i d i ,  de T o u lo u se . M o u ch iro u x . 
M azile . J. B ra lia n o . .Vlix. M a ille t. Do L a u g a rd ïè ro . G om cz. H ubard, a v o c a t. L e  père 
V ito u . F e u illâ tre .

4 857-4 8 5S

C on d a m n és  d ans  l ’a f fa i r e  des B e u x -R iv e s .

D octeur D ubos. B rien n e. C o n sta n t A riio u h l. B lin . T o u rn a i. D urand je u n e . L é o n a rd . 
L u g u e t (correspon dan ce avec  Na«hiud). II. L o a e v e u x , condam né p o u r un a r t ic le  de 

H enri de P ê n e .

A f f a i r e  de la  B a s t i l le .

D ésiré  P ille tto . C o lin . C lém en t V iv ie n . Jou an nès. G au th ier. P ie rre  D c lcy . S im on . 
V a la t. C lîa rb o n n lé . R é g n ie r  (d it P e tit  P ie rr e ) . V ilii .

C o n stan t H ilb e y , a u teu r do A la ra t .  Jourdan. A lb e rt do la  F ize liè re , ré d a cteu r de 
la  P a i r i e  (d iffam ation).

A f l 'a i r e  des F r a n c s -J u g e s .

R a vez et- G éraud, o rg a n isa te u rs  d 'une S o c ié té  secrète  ; p u is , ren iés tous d eu x , et 
p o u r cau se, p a r  leurs co-condam nés.

P o u re t. L éo n ard . Ju in . B ertarn d . L e s  frè re s  A dam . Jacqu es. D ancé. C a r ie r . F ran ­
ço is . B oniard .

4840-4847.

L am en n ais . B aro n  V e r te u il  do F e u  F ra n c e .  A d e lin e . L 'ab b é

C om b alot. D e G enoude. C lém en t 'In o im is, g é ra n t . . . j  \ a t io n a l .  A u b ry -F o u c a u lt. 
De V a u g r ig n e u x . C h a rles  M a rch a i, ija m p h lé ta ire . G eo rg es D uchoiie. D up otv, 
réd acteu r de la  R é fo r m e .  (A ffa ire  Q uen isset, c o m p l i c i t é  m o r a le . )  F é lix  P v a t.

48S8-4859

E u gèn e Jacqu ot (d it de M ireo o u r). L o u is-A u g u ste  M a rtin  ( F r a i s  e t  f a u x  c a th o ­
l iq u es ,  o u tra g e  à  la  m orale re lig ie u se ). C o u rty . D o cteu r F a b re . A u b ry , d essin a teu r 
su r étoffes (S o c ié té  secrète). R o sse t, tisse u r  de L y o n . R u d o t, idem . G a rn ie r , é d iteu r 
«le P ro u d h o n . J .- F .  V a u d in  (duel a v e c  E dm ond A btiut).

4848-1819

I n s u r g e s  de J u i n  à  S a i n t e - P é la g i e ,  en  O c tob re  iS A 8

A llé g o t. ^Adenise. A lb e rt. A n g e lo . A u d ie r , B riè re . B onnot. B é n in . B o eh am p . 
B essonneau. B ossan . B rém o n t. B ern ard . B én ard . B isso n . B lan cq . B illo ry . B ardon. 
B eau villars. B lic k . C o m b ray . C an te l. C arlii. C u is in ie r . C h o teau . C abaron. C o u rto is .

4800-4 861
Blan«iui, S én iq u e, C h a u m e ite  (tous tro is  condam nés com m e fa isa n t p a rtie  d’ une 

S o c ié té  secrète). A lfre d  S irv e n  (jo u rn al le  G a u lo is ,  excitatio n , à  la  h ain e  et au 
m épris du  gou vern em en t). E m ile  V ille n e u v e  (o u tra g e  au  c le rg é ). C a tu lle  M en d ès (la 
R e v u e  F a n ta is is te ,  o u tra g e  à  la  m orale  p u b liq u e). M archan<i, im p rim eu r du  G a u ­
lo is .  V achci'O t, a u teu r de la  D é m o c ra t ie

Ayuntamiento de Madrid
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C o n d a m m 's  d ans  V a f fa ire  M i o t ,  d i te  S o c ie i€  secrète.

Ju les M io t, a n cien  reiii’ôsentnnt du peuple. B re ta g n e , an cien  m aire. V a sse l, ancien  
lieu tom uit de ca v a le rie . B e u rth e , fo rg e ro n . L a v a u d , idem . B a ru u ia , idem . G cb el, ex- 

eiidarm o. A lé lv , co rd on n ier. Bomj<*rnl, idem . M ille t, idem . M outon, idem . S ens, 
Wom M illecan îp s, idem . J a v e lo t, em p lo yé  des e a u x  et fo rêts. P a to is , lim eu r de 
lim es Johanne, tanneur. V audtdin, eorroyium . C réu n cy , charpenti(!r. L e ra t, fum iste. 
P e rrin e t, j)em u )u ier. B oison , m em iisio r. I le lly , elm utfeur. Ilen o n , ])ern u ju ier. L a r -  

c iv é e , corroycur. G erb ier, m anœ uvre.
A u g u ste  V erniorel, jo u rn a l la  Jeu n e  F ra n c e ,  e x c ita tio n  A la  h ain e  et au m épris 

du gouvern em en t. D ucleuziou , id<‘m . T a u le , jo u rn a l le T r a e a tV , o u tra g e  à la  m o­
rale publique et re lig ie u se . T rid o n , idmn. G erm ain  C asse, idem . H en n é, jo u rn a l le 
M ou vc> »en t ,  e x c ita tio n  a  la lia in e , e tc . S c h e u re r-K e stiie r , m am eu vres et in te lli-  
<Tf>nces à  l 'in té rie u r. C lé in en ceau , in fra ctio n  A la  lo i su r les  attroujjonieiil.'^. .Scherer, 
du Temjis,  E ugène P e lle ta it, du C o u r r i e r  du  D im a n c h e ,  e x c ita t io n  à  la  h ain e, 
e tc  J L au ren t-L ap p , g é ra n t du C o u r r i e r  du  D im a n c h e .  A lfren d  S irv e n , b ro ­
ch ure : Revenons  à  l 'E v a n g i le ,  o u tra g e  si un cu lte  reco n n u , e x c ita tio n , etc. 
L a u re n t P ich a t, le  P h a r e  de la  L o i r e ,  e x c ita t io n  à la  h ain e, e tc . M a n g in , idem . 
C liarles Sauvestre, O p in io n  N a t io n a le .

« 8 0 : t - l8 «4

L o n g u e t, jo u rn a l les  E co le s  de  /‘ rc in e e . C osson , im jirim eur. G u stave  N aq uet. 
P o u jtarl. D a v v l, im jtriineur. V ic to r  K o iiin g , a tijo u rd 'h u i d irecteu r du Gynm a.se. 
A lfred  S irven , le  P a m p h le t .  X a v ie r  do R icard , R evu e  d u  P i 'o iy rd s , o u tra g e , etc . 
p a ijillo n , id. R a c o t, id . C a sta g n a ry . D u m in eray, éd iteu r. B eau , im prim eur.

184(5
L o n g u e t, jo u r n a l ta  R i v e  g a u ch e ,  a tta q u es à  rE m p e re u r. G u illo t, id. V a isn o r. 

journai le  C a?u/i(/e, o u tra g e  ù lu m orale, e tc . B aro n  de P o im a t, id . T rid o n , id. 
M a u rice  J o lr . R o b in , ré d a cte u r  du C o iu ' r i e r  de S a in t -E t ie 7 in e .  L im o u sin , g*?- 
raiit de la  T r ib u n e  o u v r i ih 'e .  L a c r o ix , éd iteu r. B m igoard , a u te u r  de M a r a t .  
F erniet. GrilloC, é tu d ian t. Isam bart.

I84(4i 1 8 in
E m ile  V ille n e u v e , Jaoquclard , Edm ond L e vran d , O ra n g e r, B rid o au , D ebrot, tous 

six condam nés jjou r réb e llio n  e t  c r is  séd itieu x . A iia ire  du ;21 ja n v ie r  67. B en jam in  
G astin eau . R o g e r  D elorm e, jo u r n a l E n  A v a n t  ! d iscu ssio n  p olititiu e  sans cau tio n ­
nem ent. A lb e rt R eg n a rd  et E udes, de la  L i b r e  Pensée,  o u tra g e  à  la  m orale  e t  au 
cu lte , l lu a r t ,  a vo ca t. C lém en t D u vern o is, F o iiv ie lle , D e G ira rd in  fils , a ffa ire  du duel 
avec M . F . S a rc e y . L e p a g e , g é ra n t du C o u r r i e r  F ra n ç a is .  L e b a lle iix -L e v jllie rs , 
ap ologie  de l 'a tte n ta t de B e re zo w sk i. B ra sse u r, c r is  séd itieu x . G erm ain  C asse, 
l'ébeliioa.

A fJ 'a ire  d u  C a fé  de la  R en a issa n ce

E u gèn e P ro to t, a v o c a t. B a z in , fon d eu r en  c u iv re . Joseph L a r g illiè r e , m en u isier. 
Edouard M ousn ié, é ta la g is te . G en ton , scu lp teu r. A c h ille  C a lla v a z , é tu d ian t. G . 
T rid o n , a vo ca t. N ico las L a lo n rc e y , m on u isier. L a n d o w sk i, lib ra ire . L e vran d , n é g o ­
c ia n t en v in s . S y lv a in  M a rch a d ié , éb én iste . R ich e t, a jip rêteu r de clu iles. F . J ean - 
non, o u v rie r  la illo u r. A . S o rn ef, em p lo yé  au ch em in  de fe r  de L y o n . P . S u b il, d é- 
couji^ur en b o is. J e a n -C h a rle s  J eu n esse, étu dian t. F . V a iss ie r , em p lo yé. J. H um bert, 
«'inployé. J. D ubois, é tu d ian t. H en ri V ü le iio iive , é lève  de l 'E c o le  C e n tra le . L éon ce 
L e vrau lt, étudian t.

A lfre d  V e r liè r e , o u tra g e  à la  im irule. K m ih ‘ F a u re , du jo u rn a l le S o / e i7 ,  e x c ita ­
tion des c ito ye n s les  uns co n tre  les  a u tres. T e rm e , g éra n t de ï 'E jJoque,  fau sses 
nouvelles. G eo rg es D u ch èn e, du C o u r j ' i e r  F ra n ç a is ,  e x c ita tio n , etc . X a v ie r  Eyiim , 
de YEjJoque,  fau sses n o u velles.

A . R an c, le  A 'a i'n  j a u n e ,  e x c ita t io n  des c ito y e n s  les  uns co n tre  les  autres.
R o b in et. L a u re n t. l îe u z é  e t  D esiiiazcau x (affa ire  du c im e tiè re  M on tm artre). A . 

P e yra t, réd acteu r en c h e f  de l’A f e n i r  N a t i o n a l ,  e x c ita tio n  à  la  h ain e, e tc . D au- 
tresm e, au teu r de C a r d i l la c ,  v o ie s  de fa it  en vers M . C arva lh o .

A ccü h is, ré p é tite u r  de d ro it. N aq uot, a g ré g é  ù la  F a cu lté  de m édecin e. V e r liè re , 
lionmie do le ttre s . C h o u tea u . H ayo t. G o d ich et. L a s . A d e l. M e ili. G oraiid . G euoiiillé . 
H em iann. C es douze d e rn ie rs  condam nés jiou r a v o ir  fa it jia rtic  d 'une S o c ié té  secréte . 
G reffe, m en u isier. A .  S p o l, g é ra n t du C o rs a ire .  L im o zin , g é ra n t do la Rue.

1808 1 8 6 »
T lié v c n in . C laud e. M ie liu . R a o u l R ig a u lt , qui d ev in t m em bre de la  Com m une et 

délégu é à  la  p o lice . G asto n  C arie . P an d o u et. N 'uslag.

1 8 ’3 0 .18 9 »
U och efo rt, a u teu r de la  L a n te rn e ,  député, fut d é livré  le  4 septem bre 1H70. 

C haudey, fu s illé  dans le s  m urs de ronde de P é la g ie  en 18 71. S tem id i. C h ap o u i.

1874-1890

R a sp ail (X a v ie r). S a g n ie r . J u les K ergo m ard . C am ille  D reyfu s, a u jo u rd 'h u i d irc c-  
lûur d e là  N a t io n .  L o u is  B au d ier.

L e  R évéren d . B ohU re. G ab rie l D e v ille , a n cien  ré d a cteu r au C r i  d u  P e u p le .  
F iliâ tre . Jean R ich o p in , p o u r la  C h a n s o n  des G u e u x .  C la d e l.  jHUtr son 
a rtic le  : U n e  M a u d ite ,  p aru  dans r £ i ’é n e m e n f . Sim on B oubée, de la G a z e t te  
de F ra n c e ,  o u tra g e  à  G rév y .

1898 .1 88 »
C assan o. A v r il.  L e se u re . J . D o rm o y. T h ir io t .  M iré s . G uesde, an cien  ré d a cteu r au 

C r i  du  P e u p le .  B o u v ie r .

1884-1886
E m ile G a u th ie r  a g ra v é  sur les  m urs d 'une cellu le  au-dessous de son nom  : V iv e  ! 

A n a rch ie  ! E n e st-U  en co re  ? L eb o u ch er, a n a rch iste , une fig u re  b ien  sym p ath iq u e , (jui 
fu t, lors de son d ern ier in tern em en t, in su ltée  d'une faço n  ig n o b le , dans la  Vigie-

A lg é r ie n n e ,  \>si.v \m de ses an cien s co-diétenus. A .  C rié , du jo u rn a l L a  Presse. 
Y il l ic r s .  R ob oq uain . V . lUiJfel, réd acteu r di» jo u rn a l Y H ô te l -d e -V i l l e .  C apoul, 
tén o r lé g e r , lé g e r , jo l i ,  jo l i ,  condam né p o u r vo ie»  do fa its  su r M . Stoullig-. V illa rc t. 
M o rp h y , e x -a n a rch is te , a u te u r  d 'uiio h isto ire  paEriolitjuo du g é n é ra l B o u la n g e r.

18 89 -188 »
M a ës, p a rfa it  jo u r n a lis te , p o u r a v o ir  d é v o ilé  les  tu rp itu des des frè re s  F e rry , 

su b it une p re m iè re  con dam n ation  qui ne l 'a  p as em pêch é do co n tin u er son hon­
n ête  cam p a gn e, én erg iq u em en t, dans la  C oca rd e ,  dont, s e c ré ta iro  de rédaction , 
i l  sau ve les docu m en ts .à la  barbe des m a g istra ts  fu re te u rs , avec  an e présen ce 
d 'e sp rit  aussi a d m ira b le  que la c a u s tic ité  d 'e sp rit  de son ré d a cteu r en ch e f, le bruve 
M erm eix , m is au secret, en ju i l le t  188Ü, <lans une ce llu le  de M azas, pocr a v o ir  
fu s tig é  uiio éch ap p ée  de S a in t-L a za re , la  fille  —  do faço n  un peu bien san ­
g la n te . M erm eix , a v a n t tro is  m ois, fe ra  co u le r  ce  sang.

R o u ssier. L o u is  B au d ier. S clu iu d el. D eh erm e, réd acteu r ;l l ’A u to n o m ie  in d i ­
v id u e l le .  l’a v o c a t L a r c h e r . J a c iiu cs-F ra n ce  (P a u l L o creu x ), s ta tu a ire , aiU eur de la 
R é p u b l iq u e  des C om m u n e s .  10 jo u r s , o d in , réd acteu r à la  R é v o lu t i o n  C o s m o ­
p o l i t e ,  a jipel a u x  arm es, 8 m ois. P o n s , m éca n ic ien , g é ra n t de la  R é v o lu t i o n  
C o s m o jw l i te .  A lp h . B a l, c ise le u r, .3 m ois p o u r d é lit de p aro les (d isco u rs p rononcé à 
Sain t-Q u en tin ). G rau ce, réd acteu r en c h e f  du J o u r n a l  de S a in t -D e n is .  N aq u et. 
ré d a cteu r d'un jo u r n a l de l 'Isè re , 6 jo u r s  p o u r a v o ir , dans un duel, p ris , de la  m ain 
g a u c h e , l’ép ée de son adver.saire. G ailla rd . M o rel, réilaoteur du S ca n d a le .  B lum , 
se cré ta ire  du P i l o r i .  (48 h eu res de co n tra in te  p ar corps). L e sa g e , réd acteu r de la  
V o ix  de M e n to n .  D 'A n glu ro , réd acteu r à  la  G a z e t te  de N e u i l l y  e t  de C o u rb e v o ie  
B ru el (O 'M o n tjo ie), 15 jo u r s , a rtic le  dans le num éro unique du Bosco .  D’A rk .'iï(L . J. 
P illa rd ), co m k iim é  à N a n c y  ^prem ière p o u rsu ite  : o u tra g e  à  un p résiden t de co u r ; 
deu xièm e p o u rsu ite  : o ffense à  l 'im m o ra lité  p ro v in c ia le ), un m ois. E douard D ever- 
tu s, 1 an aro h isto , doux d é lits  de p a ro les  (d iscou rs prononcés à  G uise e t  à  S a in t- 
Q u en tin ', un au do p riso n , p lus un m o is  pour réb ellio n . Ü din, n o u velle  ew id an raa- 
tio ii p o u r un n o u v e l ap pel a u x  arm es. A lfr e d  L e p e tit , d eu x m ois (et d eu x m ois au 
g é ra n t de son jo u rn a l)  p o u r u n  prétendu o u tra g e  à  l'a rm ée. L e  député N uina G iily  e t  
l 'é d ite u r  S a v in e  (cîm j co n d a m n a tio n s p o u r les  d itfam atio n s con ten u es dans le  vo lu m e 
M es D oss iers ).

Q c e l q u e s  n o m s  de  r e t e n u s  d o n t  nous  n ’a v o n s  pu  nous  p r o c ü h e r

LES DATES d ' i NCABCERATION

T a in e . M im profît. C h a u v iè re . P é liss ie r . B ru tin e l N adal. L e  p ein tre  C o u rb et. Ham oii 
B ro veau . C h a u sse . L u c ie n  D ubois. R o u co u x  je u n e . M on tan t. Y v e s  G u yo t. G . 
D iicliè iie . P rle u -V e lh m n i. L o c k ro y . P au l L a fa rg u e . A c h ille  l .e r o y . P o tie r , le  poète 
ré v o lu tio n n a ire . R ao u l F rain o ry . L e  jio ète  R a p h aë l C lia ig n c a u . L is s a g a ra v , rédacteur 
en c h e f  de la  B a ta i l l e .  V a llè s , l 'a u te u r  de « J acqu es V ingtra.s », ex -m em b re  de la  
C om m une, le re g re tté  fo n d ateu r du C r i  du  p e u p le ,  f ’a u v re  V a llè s  ! ! , ,

A v a n t de term in er c e tte  lo n g u e lis te , n 'ü ublion s pas de d ire q u e jo u is sa n t des 
b ie u ta its  do n otre  K ep iih li(p ic n itéo , un gran d  nom bre d 'au tres c ito ve n s so so n t vu 
condaïuuer p o u r d é lits  d 'a p p ré c ia t io n  à dus p ein es a fflic tiv e s  et in fam an tes.

N o s co n frères  de la  P re sse  c ’ j u t  sans dou te pas ou blié  (jne C y v o c t, jo iira a lia te , a 
été  eondaïuné à m o r t  com m e m o ra le m e n t  rosponsaM o de l 'a tte n ta t de B id lecour, â 
L y o n , et q u 'il est eu  ce  m om ent au b agn e où il tie n t co n ijiagn ie  à  B érézo w ski, le 
ré g ic id e , l ’an cien  am i —  depuis ren ié  —  du fa c tie u x  p o lo n a is  F lo q u e l d it F lo q iiew ski.

M é-reaux e t  M ille t sont dans cen tra les .  L o u ise  M iclm l, K rojioLkine, R icard , 
M o re l, P o u g e t, B ern ard , T o rte lie r , M a rtin , B o rd â t, et enfin tous ceu x  du p rocès de 
L y o n , de rK sjila n a d e  des In valid es e t  d 'a ille u rs  do n t les  nom s nous éch ap p en t, o n t eu 
à  su b ir leu rs  jieinos on p ro vin ce  ou  à P a r is , dans des m aisons de déten tion  réservées 
aux d é lits  de d ro it com m un , iiersp oetivo  (m 'eurent ja d is  P . M érim ée e t  P . B o u rg et, 
condam nés p o u r d 'aussi im p o rtan ts m o tifs  (pie P . de  M usset e t  T h é o . G au tier.

L 'a r t ic le  de jo u rn a l est pas.sible des m êm es p ein es (pie le vol e t  (pie l'assassin at, 
depuis l 'a r tic le  m en teu r d(j l'an  de g râ c e  188;f, .sur la  « lib e rté  de la  p re sse  », 
lib e rté  et a rtic le  q u i m ain ten an t fe rm e raie n t S a in te -P é la g ie  à  B au d ela ire , à 
H a u b e rt, à  B a rb e y  d 'A u re v illy , O ui ! p o u r leu r o u v r ir  les p riso n s de d ro it (um m m n... 
de m êm e (pie M azas e t  L a  S a n té  au d ire cte u r  de coiirricT s illustré» dont l 'e s p r i t  
de lu c r e  n e s t  co n te n u  p a r  a u cu n  s c ru p u le  de m o r a l i t é  p u b l iq u e . . .  de même 
que S a in t-L a za re  à la  co co tte  q u i, p o u r so u iller  de sa bave de parven u e la  plus 
m erveilleu se  a c tr ic e  des tem ps m odernes, a  fa it  ta ille r  sa plum e p ar (piohmcs 
J u les V id a l.

M O R A L I T É :

E n R ép u b liq u e, la  g o u in e  T h é m is  a  v a in em en t é té  ép u rée. M a lg ré  T ablation  de 
ses m em bres corrom p us, elle  est en co re  plus m alp ro p re  que sous les régim es déchus.

E n  1880, e lle  a p ro m is de désorm ais nous te n ir  p lus que ja m a is  h au te  la  d ragée  
des U to p ie s  lib e rta ire s .

E n  1887, e lle  a fa it  condam ner, à  tren te  jo u r s  et à la  p erte  de ses p lu s ch ers  d ro its , 
l ’ h onnête g é n é ra l uni(juem ent coupable de n 'a v o ir  pu  être  im p liq u é  dans l'ig o o b lc  
p ro cès  des déb itan ts de c ro ix  d 'h on n eur.

A u jo u rd  h u i, j e  lu i c r ie  à  cette  ch ien n e  to u jo u rs p rê te  à m ord re pour qui lu i donne 
la  ja itée  : « P atien ce  ! A v a n t la  fin de 1889, i l  s e ra  venu —  l ’E lu  —  q u i l'a rra ch e ra  
tes  cro cs  g â té s . »

P o u r  l 'œ u v re  en  c o l la b o r a t i o n ,  C a u lc u r  7 'esponsable:

P IL L A R D  D  A R K .Ü
P a r is , ce  4 S ep tem bre 1889.

P o u r  la  m ise  en  p a g e  : K . R o l l a n d  d ' ü c h a .n c o l b t .

S u r les presse» de L. BO U ZIN , 52 bis, rue Jacques-D ulud, N euilly-sur-Seine 

E ncres à vignettes de L o rilleu x . —  Conducteur ; A . P t a o r .

Ayuntamiento de Madrid
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P E L A G I E
KUM ÉRO EX CEPTIO N N EL E N T IÈ R E M E N T  IN ÉD IT

Nous ne présenterons pas cette publication ; son titre, le 

sommaire où brillent les noms les plus célèbres et les plus 

en vedette du monde de la politique, de la littérature et 

des arts, chantent trop haut les louanges de Pélagie- 

iiiusTKÊE qui, au'contraire de PÉLAGTE-PiusnN, a essayé 

d’être instructive et attrayante, pour qu’il soit nécessaire 

d’insister. Elle-même, la fichue sainte, se fera connaître.

Cest avec le plus vif plaisir que nous saisissons 

l’occasion qui nous est donnée, en écrivant cet article, de 

remercier ici, et très sincèrement, les anciens pclaglens qui, 

sans hésiter, ont bien voulu nous prêter leur gracieux 

concours.

Si, comme nous l’espérons, le lecteur en parcourant ces 

pages ne s’ennuie pas trop, si même il en trouve quel­

ques-unes qui l’intéressent, tout I honneur en revient à nos 

éminents confrères, nos aimables associés d’un jour.

On remarquera que la rédaction de cette publication est 

des plus hétérogènes ; les nombreux écrivains politiques 

et littéraires dont nous nous soniK.es fait honneui 

dTnsérer les vers ou la prose, sont réputés, avec raison,

avoir comme hommes et cb'mme auteurs, les caractères et 

les opinions les plus dissemblables ; le blanc et pur 

royaliste, l’anarchiste, écarlate et convaincu, l’athée 

intraitable, le catholique fervent, le romantique, le natu­

raliste, font de cette œuvre, l'œuvre la plus éclectique qui 

ait paru jusqu'à ce jour. Espérons que ce ne sera pas son 

moindre attrait.

Certes nous ne sommes pas en quête d’éloges, tous 

ceux qu’on nous pourrait faire, reviendraient de droit à nos 

illustres collaborateurs. Nous avons la certitude que ces 

éloges ne leur feront pas défaut.

Pour notre part, nous serions très heureux et très fiers, si 

nous avions pu, ne serait-ce qu’un instant, être agréables 

au public, éveiller sa curiosité, et surtout si nous étions 

as.ÇLirés qu’il gardera de ce recueil un enseignementet qu’au 

fond de sa conscience, restera une protestation contre les 

condamnations toujours iniques qui frappent indistincte­

ment dans tous les partis, ceux qui parlent et ceux qui 

écrivent. — D.

P A R I S
L E  J O U R N A L  « L A  F R A N C E  É D I T E U R

144, RUE Montmartre, 144

1889
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vçloias, î i  ne fe ^erà  plus à vous. Ne vous 

laîfS;! pas endoirair davantage par le bougre 

de co<j. CeÆ k  foom épicier de malheur * qui 

conduit toutes cetre marotee  ̂avec toute la boa 

gre de clique d’endonneurs de la première lé- 

gïsïsiure, je  îe faiij au lieu de Lacroix, fbùrre, 

rendez lui juftice &  faites - le accrocher à k  . 

croix gui porte Ton nom. Vous délivrerez U  

France d*un vilain &  d'un mauvais bougre.

Y
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MEMEXTO M O R I

S f c r

Del'imprrnjefied« XRHM.BLA,y,ruc ü »»e > .Ü c o » i^  *1.

Je fuis le véritable pere DuChefn'e, foutre .

GAGKEZ; donc vos dix-huit FRANC§,FOUTitE
O U

Grande Colere
0  xr

PERE DUCHESNE
Contre l'Aflemblée Nationale, qui s'amufe à' 

k  moufarde, et qui fe ïaiiTe mener à h  li- 

fiere par ksMîniftres & paries jean-foutres
• de la première légiilature.

. ..

ESTERO’fS, foutre, que la nouvelle législature

,Umarche *oit rondement
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